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Contenant deux jours. 


Nera Heros etoit a peine rentré 
chez lui , qu'il regut la lettre ſui- 
vante : 
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L'ENFANT TROUVE, 

« Je mai de ma vie été plus ſur- 
priſe , qu'en apprenant que vous 
etiez parti. Je m'imaginois, quand 
vous avez quitte ma chambre, que 
vous ne ſortiriez pas de la maiſon 
ſans me voir. Votre conduite eſt 
uniforme, & me prouve combien 
je dois meprifer un cœur capable 
de s'enflammer pour une pecore. 
J'ignore cependant ce qui doit m'e- 
tonner le plus, de fa malice ou de 
fa ſimplicité. Toutes les deux ſont 
bien erranges.... Ne faut-il pas etre 
I'impudence meme, pour me nicer 
en face que l'on vous connoiſſe, ou 
que l'on vous ait jamais vu?... Ce 
beau complot etgit-i! concerte en- 
tre vous? Auriez-vous été aſſez la- 
che pour me trahir?... Ah] que je 
la mepriſc, vous, I'Uniyers entier, 
& ſur-tout moi-meme,, d'avoir. . 
Je n'oſe pas ecrire ce que je tremis 
meme de penſer. Songcz pourtant 
que Ja haine , dans mon cœur, elt 
auſh vive que lamoui v. 
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ou TOM JONES. 3 
Jones n'eut pas le loiſir de reflechir 
long-temps ſur cette lettre. Il ne l'a- 
voit pas achevce , quon lui apporta 
celle-ci de la meme main. 


Ala vue du déſordre de ma let- 
tre, vous jugez fans doute du trou- 
ble de mon cœur; & la vivacite de 
mes expr eſſions doit d' autant moins 
vous etonner.... Je crains pourtant, 
apres y avoir un peu reficchi , que 
vous ne les trouviez trop piquantes. 
Quoi qu'il en ſoit, je youdrois qu'il 
me fut poſſible de ne rien imputer 
qu'a la maudite Comédie, & a Iim- 
pertinence de la perſonne ou j ai 
0100, qui m'a retenue chez elle plus 
longtemps que je ne voulois . 
Qu il eſt aiſé, qu'il eſt naturel de 
bien penſer de ce qu'on aime. 
Peut-etre déſirez- vous encore que 
je penſe ainſi. J'ai réſolu de vous 
voir ce ſoir, venez dans le moment, 
venez ſur-le-champ 9. 


Nous laiſſons aux Adonis du ſiecle 


2 0scider laquelle de ces deux lettres 
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L'ENFANT TROUVE, 

& plaire davantage a notre Heros. 
Ce qu'il y a de fiir , c'eft qu'il neut 
ſouhaite , ce ſoir-la, avoir aucunes 
viſites à faire que dans un feul endroit. 
Cependant fon honneur lui paroiſſoit 
engage, & il netoit pas naturel d'ex- 
poſer Sophie a un orage qui pouvoit 
operer une découverte qui le faiſoit 
trembler. Apres quelques tours de 
chambre peu amuſans, il ſe diſpoſoit 
2 partir, ierſque la Dame elle-meme 
S'oltrit a ſes yeux. Sa marche, ſes re- 
gards, ſa parure , le fon de fa voix, 
tout exprimoit, tout peignoit les agi- 
tations de ſon ame. Un fauteuil fe trou- 
va place fort a propos pour la rece- 
YoIr. 

Vous voyez , Monſieur, lui dit-elle 
en reprenant haleine, qu'une femme 
qui a fait un pas de trop, ne trouve 
plus rien qui l'arrète. Quiconque m'ent 
predit, il y a huit jours, cequej ole 
faire aujourd'hui, en eut été bien 
cruellement dementiparmoi-meme!... 
J'eſpere, lui dit Jones, que ma chere 
Lady Bellaſton n'eſt point capable de 
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rien croire legerement au prejudice 
d'un homme qu'elle a comble de ſes 
bienfaits, & dont le cœur eſt tro 
ſenſible ala reconnoiflance.... Senſible 
à la reconnoiſſance | dit-elle: Ciel! 
attendois-je de M. Jones un diſcours 
auth froĩd qu'ottenſanr !.... Pardon, 
Madame, lui dit-il, 6 apres les let- 
tres que J al recues de vous, la crainte 
de yous deplaire , tout innocent que 
je tuis, m'empeche.... Ai-je donc un 
air ſi terrible! interrompit la Dame 
en fouriant.... Ai-je en effet apporte 
ji une phiſionomie menagante !. 
Si ce qu'on appelle honneur exiſte 
parmi les hommes, lui dit Jones je 
ne m'impute rien qui doive mattirer 
votre colere.... Vous vous rappellez 
{ans doute le rendez- vous donne chez 
Vous-meme?... Je m'y ſuis exactement 
renda.... Et lorſque. . De grace, s e- 
eria Mylady , N entrez pas dans cet 
odieux recit.... Repondez a une ſeule 
queſtion, & je ſuis tranquille.... Avez 
vous trahi mon honneur ? mavez-vous 
ſacriſiée a Sophie! 
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6 L'ENFANT TROUVE, 

Jones tomboit aux genoux de Lady 
Bellaſton, & commencoit a debirer 
emphatiquement les proteſtations les 
plus ſolemnelles, lorſque Partridge 
entrant dans la chambre en criant de 
toutes ſes forces: elle eſt retrouvee!... 
Venez, venez , Monſieur ., vous la 
verrez ſurement bientor.... Mademoi- 
ſelle Honora eſt deja ſur l'eſcalier, & 
demande a vous voir... . Cours vite, 
tiche de larreter un moment, dir 
notre Heros tout trouble a Partridge... 
Vous, Madame, daignez , je vous 
en ſupplie, paſſer au plutor derriere 
ce lit; c'eſt le ſeul endroit au monde 
ou je puifſe maintenant vous cacher... 
Je crois que de la vie on n'eut un 
plus maudit contre-temps. Tres-mau- 
dit en effet, dit la Dame en ſoupirant 
& en paſſant derriere le rideau , au 
moment que Madame Honora mettoit 
le pied dans la chambre. 

\ ive Dieu ! dit Honora , de quoi 
done s'agit-il ici, M. Jones! Votre 
m pertinent domeſtique vouloit a pei- 

£ me laiſſer monter. J'eſprrc due 


o TOM JoNEs. 7 
n'a pas ici les memes raiſons qu'il 
avoit a Upton , pour m'interdire la 
porte... Avouez que vous ne mat- 
tendiez pas... Mais vous avez certai- 
nement enſorcele ma maĩtreſſe. Pau- 
rre jeune Demoiſelle ! je Jaime en 
verite auſſi tendrement que ma pro- 
pre ſceur.... Que vous ſerez ingrat, fi 
vous n'ètes pas bon mari ! ah, Mon- 
ſieur, le Ciel vous en punira |! 

Jones, a la fois enchante & deſeſ- 
pere, pria inftamment la Duegne de 

arler bas, a cauſe d'une Dame ma- 
. & prete a expirer dans la cham- 
bre voihne. 

Une Dame | cria-t-elle encore plus 
fort: oui, oui, jentends ; une des 
Dames de Monſieur ſans doute 1.... 
Qu'il y en a dans le monde, M. Jo- 
nes | Je crois, Dieu me le pardonne, 
que celle chez qui nous logeons eſt 
un peu du metier. Je crois du moins 
m'appercevoir de jour en jour que 
Lady Bellaſton ne vaut pas mieux 
qu'elle ne devroit ... Doucement , 
doucement donc! lui dit Jones en lui 


8 L'ENFANT TROUVE,, 
mettant la main ſur la bouche; ne 
vous ai-Je pas dit qu'on entend tout 
de la chambre prochaine?.... Eh que 
m'importe , secria Honora : je ne 
calomnie perſonne ; mais certaine- 
ment tous les domeſtiques diſent hau- 
tement qu'elle a des rendez-vous fre- 
quens dans certain endroit qui n'eſt 
pas chez elle... Oui, oui, je ſais ce 
que je dis; la maiſon eſt ſous le nom 
d'une vieille femme; mais c' eſt Lady 
Bellaſton qui en paie le loyer, & qui 
lui fait encore bien des préſens par- 
deſſus le marché... Ici Jones per- 
dant patience, ſe mit en devoir de 
faire abſolument taire Honora. 

Eh pourquoi done, M. Jones! s'é- 
cria-t-elle.... Quel diantre d'interet 
prenez-yous à une vieille folle , que 
vous connoiflez a peine! Je ne dis 
d' elle que ce que tout le monde m'en 
a dit. I eſt vrai qu'elle eſt riche : eh 
bien, qu'elle dine deux fois; ſi c'eſt 
ain ſi qu'elle l'a gagnéè, jem'engoberge. 
Moins de richeſſes & plus de vertu, 
c'eſt ma morale. 
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Les domeſtiques de cette Dame ſont 
des canailles,s'ecria Jones aſon tour, 
& dechirent injuſtement leur maĩtreſ- 
ſe.... O fans doute, repondit Honora: 
les domeſtiques ſont toujours des ca- 
nailles; c'eft le mot propre, My lady 
Fa toujours ala bouche.... Je ſuis bien 
certain, lui dit notre Heros , que So- 
phie eſt tres-eloignee de preter Fo- 
reille a de pareils propos. Souvenez- 
vous d'ailleurs que Mylady Bellaſton 
eſt ſa parente, & que je ne puis ſouf- 
frir que vous parliez ainſi de ce qui 
appartient a Sophie. Si vous avez en- 
core a me parler, deſcendons plutòt; 
car, je vous lai deja dit, nous avons 
a cote d'ici une femme mourante. 
Oh, Monſieur, des que cela vous 


en lui donnant cinq guinees de autre) 
mais prends toujours ceci. Il la char- 
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gea enſuite, a Poreille, de mille ten- 
dres remerciemens pour ſa chere mai- 
treſſe, & renvoya la Duegne tres- 
ſatisfaite de la generofite de M. Jones. 
Lady Bellaſton ſortit alors de deſ- 
ſous fon rideau. Comment peindre ſa 
rage! ſa langue Etoit incapable de rien 
articuler, des traits de feu ſortoient 
de ſes yeux, & ſes mouvemens ſeuls 
exprimoient les tranſports de ſoncœur. 
Cependant elle n'eut pas plutot re- 
couvre uſage de la voix, quau lieu 
de donner cours au torrent de ſon in- 
dignation contre Honora , & contre 
ſes propres domeſtiques, elle parut 
tout oublier pour ne penſer quaJones. 
Vous voyez, lui dit-elle, ce que je 
vous aĩ ſacrifiè. .. Mareputation, mon 
honneur.... ſont perdus pour jamais. 
Et quel retour trouve-je en vous? 


Quelles négligences, quels mépris, 
Madame, avez vous donc a me repro- 
Cher ? 


oo Tou JoNEs. 11 

M. Jones, dit-elle, ne diſſimulons 
plus.... Si vous ng me trahiſſez point, 
il nen eſt qu'une preuve, ... donnez- 
moi cette lettre. 

Quelle lettre, Madame ? lui dit 
notre Heros. Quoi | dit-elle, auriez- 
vous Iimpudence de me nierque cette 
deteſiable meſſagere ne vous a pas re- 
mis une lettre! 

Et pouvez- vous me demander, se- 
cria-t-ii a ſon tour, que je vous re- 
mette ce que Thonneur me de{end de 
ne ceder quavec la vie? En ai-je agi 
ainſi avec vous, Madame ? Et fi j'etcis 


convaincra, j en ſuis ſur, qu'un hom- 
me dans les mains de qui le ſecret 
d'une femme n'eſt pas en ſùreté, eſt 
le plus mepriſable de tous les hom- 
mes. 

Cela eſt fort bien, Monſieur. .. Je 
n'infifterai point pour vous rendre me- 
priſable à vos propres yeux, Cette let- 
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tre, d'ailleurs, ne-m'apprendroit que 
ce que je ſais deja; & je vois trop fur 
quels pieds vous marchez tous deux. 

Ceci fut encore ſuivi d'une longue 
converſation , que le lecteur, qui ne 
{era point par trop curieux, me re- 
merciera de lui avoir epargnee. Con- 
tentons-nous de informer que Lady 
Bellaſton devenant par degres plus 
traitable, crut, ou feignit de croire, 
que la rencontre de Jones avec Sophie 
etoit purement accidentelle , & que 
Jones remdit ſon innocence ſi palpa- 
ble, qu'il y auroit eu de Thumeur en 
elle a bouder plus long-temps. 

II lui reſtoit pourtant au cœur une 
eſpece de ſcrupule, par rapport au 
refus qu'avoit fait Jones de lui mon- 
trer la lettre de Sophie; tant Lamour 
eſt toujours inj uſte dans ſes preten- 
tions. 

Mylady Bellaſton fut enfin bien 


convaincue que Sophie occupoit la 


premiere place dans le cœur de notre 


Heros ; & cependant, toute haute, 
toute amoureute qu'etoit cette youre 
ame , 


— 
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Dame fil fallut bien ſe rẽſoudre a n'oc- 
cuper que la ſeconde, ou, pour s ex- 

rimer {uivant les Loix, fe contenter 
de Fufufruic d'un bien, dont une au- 
tre avoĩt la propriete, 

Apres maintes conteſtations, il fut 
arrètè entre les parties, qua avenir 
Jones verroit Mylady chez elle, at- 
tendu que Sophie, ſa Duegne, & les 
autres domeſtiques attribueroient les 
vitites de notre Heros a Miſs Weſlern, 
& qu'elJe-meme le croiroir ainſi. 

Jones, toujours charmè de voir So- 
phie a quelque prix que ce pilt-etre , 
etoit fort content de cet arrangement, 
& Mylady n'etoit pas peu fatisfaite 
de pouvoir conſerver fon amant ſous 
je nom de Sophie, ſans avoir à crain- 
dre que Jones ofat pour fon propre 
Interet ouvrir les yeux a ſa maitreſie. 
La premiere vifice fut fixce au jour 
ſuivant ; & Lady Bellafton , apres les 
politefles convenables de la part de 
Jones, prit conge de lui, & retcurna 
chez elle. 


Tome IJ. E 
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Des que notre Heros ſe vit ſeul, il 
ouvrit precipitamment fa lettre, ou il 
trouva ces mots : 


« Il n'eſt pas poſſible, Monſieur , 
v de vous exprimer tout ce que j al 
» ſouffert depuis votre depart de la 
v maiſon; & comme Jai des raiſons 
v eſſentielles pour craindre que vous 
v n'y reveniez, je me determine, quoi- 
» qu'il ſoĩt tard, à vous envoyer cette 
» lettre par Honora, qui m'a dit ſavoir 
» votre demeure. 

„ Je vous prie done, au nom de 
v rout ce que vous croyez me devoir, 
v de ne plus penſer a venir dans la 
v maiſon ou je ſuis, a moins que vous 
v nevouliezriſquer de tout decouvrir : 
v certains mots laches de la part de 
v la Dame, me font meme trembler , 
» & croire qu elle a deja concu quel- 
v ques ſoupgons. Attendons quelques 
v circonſtances plus favorables : il en 
» peut arriver ; ne précipitons rien. 
» Je vous ſupplie encore un coup, 1 


—— — 
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mon repos vous ett cher, de ne plus 
» reparoitre ici v. 


Cette lettre affligea Jones. Inde- 
pendamment du plaifir qu'il $'etoit 
promis en revoyant ſouvent Sophie, 
il ſe trouvoit reduit a Valternative la 

lus embarraſſante vis-a-vis Mylady 
Bellaton Il ſavoit trop que cette Da- 
me ne ſe payoit pas aiſement d'ex- 
cuſes; & de retourner chez elle apres 
la detenſe de Sophie, c'eſt ce que nul 
pouvoir humain n'etit pu obtenir de 
lui. 

Apres bien des reflexions qui, du- 
rant cette nuit, tinrent lieu de ſom- 
meil a notre Heros, il fe determina a 
faire le malade. Comme il avoit plus 
d'une raiſon pour ne pas trop s'em- 
preſſer à revoir Mylady Bellaſton, il 
crut, au moyen de cette excuſe, pou- 
voir manquer au rendez-vous ſans la 
fächer. 

Son premier ſoin, en ſe levant, fut 
d'ecrire a Sophie, ſous Venveloppe 
d'Ilonora. Il depecha enſuite = autre 
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16 L'EXFANT TROUVYE , 
courier a Lady Bellaſton , pour lui 
faire part de fon incommodite & de 
ſes excuſes. On lui rapporta bientot 
cette reponſe. 


& Je ſuis bien fachee de ne pouvoir 
» compter ſur vous cette après- midi, 
» & Tos encore de la cauſe d'un con- 
» tre-temps qui minquiete. Ayez 
v grand ſoin de vous, prenez les meil- 
v leurs Médecins, & j eſpere que tout 
v irabien... Je ſuis ce matin ſi obledee 
» d'importuns, que je trouve à peine 
» le moment de yous ecrire ces deux 
v mots. Adieu. 

» P. S. Je tacherai de vous aller 
v voir dans la ſoirèe, vers les neuf 
» heures; . faites en ſorte d etre ſeul. 


M. Jones regut alors une viſite de 
Madame Miller, ſon Hotefſe, qui, 
apres quelques politeſſes preliminat- 
res, lui tint le diſcours fuiyant : 

Je ſuis bien fachee , Monſieur, du 
ſujet qui m'amene ici; mais vous ſa- 
vez que j'ai deux filles, dont je dois 
conlerver la reputation , ainſi j eſpere 
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que vous me pardonnerez, ſi je vous 
prie de vouloir bien ne plus recevoir 
de femmes dans ma maiſon, ſur-tout 
la nuit. Il etoit deux heures ſonnees, 


Je vous aſſure, Madame, lui dit 
Jones, que celle qui eſt reſtèe le plus 
tard (car autre n'a fait que m'appor- 
ter une lettre) eſt une Dame de con- 
dition a qui jai Thonneur d'appar- 
tenir. Pignore fa qualite , repondit 
I'Hoteſſe; mais je ſuis bien ſtare qu'une 
femme qui ſe reſpecte un peu, ne 
vient pas voir un jeune homme en 
chambre garnie a dix heures du ſoir, 
pour y reſter ſeule avec lui pendant 
quatre heures entieres. Dailleurs la 
conduite & les propos indecens des 

orteurs , fatigues de Vattendre , me 
ſuffiſent pour ſavoir a quoi m'en tenir. 
Partridge peut vous les repeter , & 
ma ſervante les a tous entendus : mais 
aſſons ſur tout cela. Soyez certain, 

Jones, du vrai reſpect que Pai pour 

vous: j'ignorois meme (inl-pendam- 
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18 LENFANT TROUVE, 
ment de votre generoſite enyers mon 
couſin) à quel exces vous aviez pouſſẽ 
la vertu en cette occaſion , & je ne 
m'imaginois gueres a quelles extre- 
mites ja miſere avoit conduit ce mal- 
heureux époux. Helas | qui me leut 
dit? Qui m'eũt dit, lorſque vous me 
donnites avec tant de bonte ces dix 
guinées, que c'ctoit pour un voleur 
de grand chemin! Juſte Ciel, quelle 
action !... Vous ſeul avez ſanye cette 
famille infortunee.... M. Alworthy n'a 
rien exagere, lorſqu'il m'a peint votre 
bon caractere.... Mais dufle - je etre 
capable d' oublier tout ce que je vous 
dois, ma reconnoiſſance envers lui 
ſeroit toujours d'un genre a ne me 
— permettre de vous manquer.... 
ion , M. Jones, non, daignez m'en 
croire : duſſent mes filles & ma pro- 
re reputation n'ètre pas expolees , 
J oferai encore, par le tendre interet 
que je prends a ce qui vous touche , 
vous marquer mes inquietudes a la 
vue d'un commerce ſi dangereux pour 
un jeune homme. Mais, encore vn 
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coup, j ai deux filles, mon cher Mon- 
ſicur, qui n'ont rien de recommanda- 
ble pour parvenir a un établifſlement, 
que des mœurs pures, & la bonte du 
caractere... & je me vois force, fi 
vous rejettez ma priere, a vous ſup- 
plier de chercher un autre apparte- 
ment. 

En verite, Madame, repondit Jones 
fort emu (& qui, au nom de M. Alwor- 
thy, avoit deja change de couleur), 
votre compliment ne me paroit pas 
gracieux. Quoiqu'incapable par ma 
conduite d'attirer aucun diſcredit ſur 
votre maiſon , je crois pourtant etre 
en droit de recevoir chez moi qui il 
me plait; & ſi cela vous bleſſe, je vais 
me hater de trouver un autre loge- 
ment. 

Jen ſuis au déſeſpoir, Monſieur, 
lui dit Madame Miller; mais je ſuis 


convaincue que M. Alworthy Ini-me- - 


me ne mettroit jamais le pied chez 
moi $11 avoit congu le moindre ſoup- 
con ſur la reputation de ma maſon. 
A la bonne-heure , Madame, lui dit 


—_-_T——_ _—— — — 
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20 L'ENFANT TROUVE, 
aſſez ſechement Jones... J'eſpere, 
Monſieur, lui dit en ſoupirant la bonne 
femme, que vous netes point irrité 
contre moi; je ne me conſolerois ja- 
mais d'avoir oftenſe quelqu'un qui ap- 
partint a M. Alworthy. Je n'en ai en 
verite pas ferme l'œil de la nuit.... Je 
ſuis fache d'avoir trouble votre repos, 
repondit Jones; faites- moi, je vous 
prie, la grace de faire monter Par- 
tridge. | 
Des que Jones ſe vit ſeul avec Par- 

tridge.... Eh bien, malheureux , lui 
dit notre Heros, combien ai-je encore 
a ſouftrir de ton imbecillite , ou plu- 
tôt de la mienne, en te gardant plus 
long- temps avec moi !.... Ta maudite 
langue a donc jure ma perte ?. 

QQuoi! s'ecria le Pedagogue effraye, 
quel nouveau crime ai-je commis! 

Qui ta permis, traitre! de raconter 
Thiſtoire G vol de Barnet, & d'en 


montrer Fauteur ! 

Si j'ai touche cette matiere , re- 
pondit Partridge , je ſuis bien ſur de 
131 avoir point penſe a mal; car je me 
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ſerois hien garde d'en ouvrir la bou 
che, ſi ce neut ete a ſes parens & n 
ſes amis, qui ſurement n'en diront rie 
a d autres, 

Fort bien, repondit notre Heros. 
Et qui ta autoriſè, apres toutes les 
defenſes que je t'ai faites, de jamais 
prononcer le nom de M. Alworthy ? 
qui t'a autoriſe, dis- je, a dire ici que 
je lui appartinſſe! | 

Partridge, a cette ſeconde accuſa- 
tion, nia avec ferment detre coupa- 
ble. C'etoit, dit-il, Madame Honora 
qi, en defcendant la veille, lui avoit 
demands fi M. Jones avoit des nou- 
velles de M. Alworthy, & qui avoit 
ete entendue par la ſervante de la 
maiſon. Que Madame Miller, fans 
doute inftruite par cette meme ſer- 
vante , avoit pretendu ſavoir de lui 
Partridge, ft ſon maitre n'etoit pas ce 
M. Jones dont elle avoit tant entendu 
parler par M. Alworthy lui-meme ; 
maisqu'il av oit tres-fortementnieden 
rien ſayoir.... 

Il faut qu'elle ſoit ſorciere, Mon- 
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ſieur, s' cria alors le Pedagogue, pour 
avoir devine que Cetoit vous! II eſt 
vrai que j ai vu Tautre jour une vieille 
femme a la porte, tres-refſemblante a 
celle que nous avons trouve fur Ia 
route, & qui nous a ſi bien mouillés. 
C'eſt, je vous jure, une grande im- 
prudence que de paſſer aupres d'une 
vieille femme ſans lui donner quelque 
choſe, ſur- tout quand elle nous regar- 
de en face. Pour moi, je n'en reneon- 
trerai jamais ſans dire a part moi: In- 
fandum , Regina jubes renovare dolo- 
rem. 

La fimplicite de Partridge fit 6cla- 
ter de rire notre Heros , & mit fin a 
{a colere, qui, pour dire le vrai, n'eroit 
jamais durable. Loin de commenter 
ſur la juſtification de ce bon homme, 
il lui ordonna ſeulement de lui cher- 
cher au plutòt une chambre dans une 
autre maiſon. 

Partridge n'ent pas plutot quitte M. 
Jones , que M. Nightingale, avec qui 
notre Heros avoit contracte la plus 
grande intimite , entra dans ſa cham- 
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bre, & le railla amicalement fur fa 
bonne fortune de la nuit derniere. 

Jones, qui le croyoit inſtruit par 
I Hotefle, fit part a fon ami du deſſein 
ou il etoit de prendre un appartement 
ailleurs. 


En ce cas, lui dit Nightingale, nous 


decamperons donc enſemble; car mon 
deſſein n'eſt pas de coucher dans la 
maiſon, & je vous le dis ſous le ſe- 
cret. 

Quoi |! lui dit Jones, vous a-t-on 
fait le meme compliment qu'a moi? 

Non, repondit Fautre; mais l'appar- 
tement eſt trop petit, & ne me con- 
vient plus... D'ailleurs, je m'ennuie 
dans ce quartier- ei; je veux me rap- 

rocher du grand monde, & je vais 
er dans Pall mall... Et comptez- 
us deloger ſans rien dire! repartit 
.otre Heros. 

Oh! je vous en reponds , lui dit 
Fautre. Je ne ſortirai pourtant pas ſans 
payer, mais j ai des raiſons ſecretes 
pour né pas dire adieu. 

Pas fi ſecretes, repondit Jones, * 
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je n'ai pas ete deux jours ici fans les 
connoitre.... Votre depart coiiterabien 
des larmes.... Pauvre Nancy , que je 
vous plains l... Mon ami, vous avez 
trompe cette fille... Elle gemiralong- 
temps du malheur de vous avoir connu. 

Que diantre voulez-vous ! $'ecria 
Nightingale: eſt-ce ma faute ! N allez- 
vous pas prètendre que je Tepoule ? 

Non, repondit notre Heros; mais je 
ſuis fiche que vous ayiez joué ſi fe- 
rieuſement l'amouravec elle, & meme 
en ma preſence. Je ne concois en ve- 
ritè pas comment la mere ne s'en eſt 
point apperęue. 

Bon ! 8'ecria Nightingale, & qu au- 
roit-elle vu! 

Elle auroit vu que vous aviez tour- 
ne la tete a fa fille; que la pauvre 
enfant ne pouvoit deguiſer un moment 
ſa paſſion pour vous; que vous ne 
pouviez paroitre ou diſparoitre fans 
la faire rougir ou palir. Sur mon hon- 
neur, j al pitie delle; car je la crois 
a tous Egards Pune des meilleures & 


des aimables creatures que je con- 
noiſſe. Ainſi, 


ov Tom JonEs. 25 

Ainſi, repondit Nightingale, ſui- 
vant votre doctrine, il ne ſera donc 
plus permis de s'amuſer avec les fem- 
mes, dans la crainte de les rendre trop 
amdureuſes! 

Mon ami, lui dit Jones, vous m'en- 
tendez mieux: les fenimes, a ce que 
je crois, ne s enflamment pas ſi aiſe- 
ment, & vous avez ici excede les bor- 
nes de la galanterie ordinaire... 

Quoi | penſez- vous, interrompit 
Lautre, que aie abuſe de ſa credulite 
pour. 

Non, repondit Jones d'un air ſe- 
rieux , je ne penſe pas ſi mal de vous; 
je ne vous crois pas mème capable 
d'avoir eu un deſſein formè de trou- 
bler le repos de la pauvre Nancy, ni 
d'en avoir prevu la conſequence : je 
connois trop la bonte de votre carac- 
tere pour vous croire coupable de cet 
exces de cruaute. Je vous foupgonne 
ſeulement d'avoir cherche a ſatisfaire 
votre vanite , fans faire attention que 
Nancy pouvoit en devenir la victime; 
& randis que vous ne ſongiez qua 


Tome IT. 
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votre amuſement , de lui avoir ſans 
doute donne lieu de fe flatter 25 vos 


deſſeins etoient plus ſerjieux. Car en- 
lin, à quoi tendoient toutes ces pom- 
peuſes deſcriptions de la felicite de 
deux cœurs vivement epris Fun de 
autre, toutes ces proteſtations d'une 
tendreſſe auſſi genereuſe que definte- 
reſice?... La ſuppoſiez- vous incapable 
de ſe les appliquer ! Ou (parlez-moi 
franchement) votre intention netoit- 
elle pas de Vattendrir en votre faveur ! 

Par ma foi, mon cher Tom, s ecria 
Nightingale, je n'en attendois pas 
tant de vous, & vous feriez un excel- 
tent Miniſtre !... Ainh , pour peu que 
Nancy vous elit été favorable, vous 
enfiez donc ete trop religieux pour... 

Qui, je le jure par Phonneur! $ecria 
notre Heros.... Tom! mon ami Tom! 
zui dit en riant Nightingale, vous ou- 
bliez la nuit derniere. 

Ecoutez, M. Nightingale, lui dit 
Jones: je ne pretends pas etre plus 
vertueux qu'un autre; les femmes 
me mes m'ont Etc cheres; mais je n ai 
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point a me reprocher d'en avoir trom- 

e aucune; ... je ſerois meme au dé- 

ws d'avoir a m'imputer la perte 

de la plus vile creature. Ce que je ne 

Vous 2 point, ceſt de vous 
etre fait aimer. 

Jen ſuis reellement fache, dit Nigh- 
tingale ; mais le temps & Vabſence la 
gueriront bientot ſans doute, C'eſt un 
remede dont j ai auſſi beſoin moi-me- 
me; car, je vous Vavoueral,.., jamais 
femme ne me fut plus chere que la 
pauvre Nancy] Mais il faut tout vous 
dire: mon pere m'a choiſi pour Epouſe 
une riche heriticre que je nal jamais 
vue, & qui doit, au premier jour, arri- 
ver a Londres pour terminer laffaire... 
Vous ſouriez, je le vois; ſans doute 
vous n'en croyez pas un mot! Rien 
n'eſt pourtant plus veritable , & j'en 
ſuis , d'honneur, deſeſpers. O, ma 
Nancy, que n'ai- je une fortune à 
mettre a tes pieds | 

Plat au Ciel que cela füt, $'ecria 
Jones , pour le bonheur - tous les 

2 
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deux! mais vous ne comptez pas {ans 
doute ſortir d'ici ſans lui dire adieu? 

C'eſt ce que je ne puis gagner fur 
moi, repondit Nightingale; je ne 
pourrois ſoutenir cette ſcene , ni le 
deſeſpoir de cette pauvre enfant. De 
grace, mon ami, n'en dites rien; mais 
mon deſſein eſt de partir ce ſoir, ou 
demain de grand matin. 

Jones, apres lui avoir donne fa 
parole , temoigna a M. Nightingale 
qu'il ſeroit charme de loger en meme 
maiſon que lui; & ſa propofition etant 
acceptee avec grand plaifir , il paſſa 
chezMadameMiller, qui, ayant appris, 
ſoir par Partridge , ou par quelqu'au- 
tre, que Jones appartenoit a M. Al- 
worthy, ne pouvoit ſupporter la pen- 
ſee de ſe ſeparer mal d'ayec ſon jeune 
Locataire. 

Cette bonne femme temoigna a 
notre Heros toute ſa ſurpriſe, d'avoir 
eu chez elle, pendant pluſieurs jours, 
quelqu'un de cher a M. Alworthy , 
fans en avoir rien ſu. Helas, Mon- 
ſieur! dit-elle a Jones, vous ignorez 
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tont ce que je dois a ce digne & rel 
pectable Seigneur; ſouffrez que je 

| vous Fapprenne. Madame Miller ra- 

| conta alors fon hiftoire, que nous 
allons abreger autant qu'il nous ſera 
poſſible. | 

| Reſtèe veuve d'un Miniſtre , avec 

| deux enfans en bas age , elle alloit 

| infailliblement tomber dans la miſèere, 
lorſque M. Alworthy, qui avoit connu 
| ſon mari, ayant par haſard ere inſtruit 
| de la fituation de la veuve, lui avoit 

Ecrit cette lettre. 

| 


NADA E, 


Mon cœur gemit avec vous de la 

| » perte que vous avez faite; mais vo- 
» tre bon eſprit, & les excellentes 

» legons que vous avez regues du plus 

» digne des hommes, vous aideront 
mieux a la ſupporter que mes toi- 

ö » bles conſeils; je me flatte meme 
| v qu'une femme, que Von m'a dit Eire 
v la plus tendre mere, ne sabandon- 
| v Nera pas aſſcz a la violence de ta 
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v douleur , pour perdre de vue ce 
» qu'elle doit a de pauvres enfans qui 
» n'eurent jamais plus beſoin de ſon 
» ſecours. 

v Pardonnez , Madame , ſi, vous 
„ ſuppoſant dans ces premiers mo- 
» mens peu capable d'entrer dans le 
» detail de vos affaires, j'ai charge 
» quelqu'un de vous payer vingt gui- 
y nees, que je vous prie daccepter 
v juiqu'a ce que je puiſſe avoir le plai- 
» fir de vous rendre mes devoirs, & 
„ croyez-moi, &c v. 


M. Alworthy, continua I Hoteſle , 
ne s' toit pas contente de ce bienfait. 
Au premier voyage qu'il avoit fait peu 
de temps apres a Londres, il avoit mis 
cette femme en etat de louer & de 
meubler une maiſon, & lui avoit aſh- 
gne une rente annuelle de cinquante 
livres ſterlings, qu'elle avoit toujours 
recue depuis. 

Jugez, apres cela, M. Jones (se- 
cria Madame Miller) , jugez de la ve- 
neration que je conleryeral toute ma 
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vie pour ce reſpectable Seigneur. 
Ne me croyez donc pas inditcrette , 
n'accuſez donc pas mes motits , lorſ- 
que, connoiſſant les ſentimens de M. 
Alworthy pour vous, j'oſe vous ſup- 
plier de craindre & deviter le danger 
du commerce de certaines femmes, 
dont les artifices ne vous ſont pas en- 
core connus. Vous etes jeune, M. 
Jones; j'ai vecu plus que vous: dai- 
gnez croire que mes avis ne font dic- 


tes que par le zele & 'amitiè la plus 


ſincere; ſur- tout ne prenez point en 
mauvaiſe part ce que je me ſuis cru 
forcee de vous dire par rapport a la 
reputation de ma maiſon & a celle 
de mes filles; vous ſentez, j'en ſuis 
convaincue, combien mes craintes 
ſont légitimes. 

Vous n'avez pas beſoin de tant d'ex- 
cuſes aupres de moi, Madame, lub 
dit Jones; vous ne mavez point of—- 
ſenſè, & je ne puis qu'applaudir a vos 
raiſons. Mais ſouffrez que je vous de- 
ſabuſe de Videe on vous eres , que j ap- 
partienne a M Alworthy : on vous a 


—— 


— 2. . 
A * 
— — — —ũ— — — 


— > —_ 


— — 


- 2 2 — 
—— — — — 


32 L'ENFANT TROUVE, 
rrompee, Madame; & ſans doute, en 
vous trompant, on a fait injure à ce 
digne & reſpectable Seigneur. Je vous 
e que je n'ai pas Ihonneur de 
ui appartenir. 

Helas, Monſieur , repondit-elle, je 
Je ſais, & je ſais meme qui vous etes. 
M. Alworthy m'a tout dit. Mais je ſais 
en mème- temps que, fuſſiez- vous dix 
fois ſon fils, il n'ear pas marque plus 
de tendreſſe pour vous qu'il n'en a 
ſouvent temoigne en ma preſence. Ne 
rougiſſez done point de votre état: 
non, non, Monſieur, les perſonnes 
eſtimables ne vous en eſtimeront pas 
moins, Il n'eſt point de naiſſances baſ- 
ſes , mon époux me Ta dit mille fois. 
L'enfant ne peut porter la peine d'un 
fait dont il n'eſt point coupable; & fi 
quelqu un doit en rougir, ce font ceux 
de qui il tient Vetre, 

Puiſque vous me connoiflez , Ma- 
dame, dit Jones, en laiſſant Ecnapper 
un ſoupir, il faut donc vous inſtruire 
du reſte Ee mes infortunes..., 


Il lui raconta alors toutes les cir- 
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conſtances de fon hiſtoire , mais ſans 
prononcer une feule fois le nom de 


Sophie. 

1 Miller en fut fort atten- 
qrie, & commengoit a mettre au jour 
des reflexions qui, ſans doute, euſ- 
ſent ẽtè un peu longues, lorſque notre 
Hiros voyant approcher l'heure ou 
MyladyBellaſton devoit arriver, dit a la 
bonne femme, en ſe levant, qu'il at- 
tendoĩt une viſite de la Dame qui etoit 
deja venue dans la maiſon, mais que 
cette vinte feroit la derniere, & qu'il 
en donnoit fa parole. 

Madame Miller eut d'abord quelque 

eine a ſe rendre. Elle ceda enfin aux 
proteflations de Jones, qui Jui jura 
cent fois que c'etoit une femme de 
grande condition, & qu'il ne s'agiſſoit 
entr'eux que daftaires tres - innocen- 
tes. 

Il fe hata de monter dans ſa cham- 
bre, ou, depuis neuf heures juſqu'a 
minuit, il attendit tres - vainement 


M ylady Bellaſton. 
II ecoir ſur le point de s endormis 
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orſque de cris doulourenx frapperent 
rout-a-coup fon oreille; il ſe leve en 
ſurſaut, & appelle Partridge pour lui 
demander ce que fignifioit le bruit 
qu'il entendoit en bas. | 
Helas |! Monſieur, lui dit le Peda- 
gogue , c'eſt Miſs ng qui a des 
toibleſles reirerees; c'eſt ſa mere & ſa 
fa ſœur qui crient & ſe lamentent au- 
tour delle.,.. 
Une ombre de triſteſſe, qui ſe re- 
_ tout-a-coup ſur le viſage de 
ones , frappa Partridge , qui crut Ia 
diſſiper, en ajoutant, d'un air lourde- 
ment malin, que Taccident arrive à 
Nancy ( ſuivant ce qu'il avoit appris 
de la ſervante) n'avoit en foi rien 
d'abſolument extraordinaire. Elle a 
voulu, dit-il, en ſavoir autant que ſa 
mere: eh bien, c'eſt un enfant de 
lus pour I'Hopital , & voila tout. ., 
our Dieu, lui dit Jones en colere , 
finis tes imbecilles railleries | Fautsil 
que le malheur d'autrui ſoit toujours 
Tobjet de ta joie ? Cours au plutot 
chez Madame Miller, demande ſi je 
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puis la voir... Mais non, demeure; 
tu vas faire encore quelque betiſe ; 
j irai moi-meme. 

Jones ſe häta de s'habiller & de 
deſcendre ; Madame Miller etoit dans 
une chambre du fond avec fes deux 
filles: on introduiſit Jones dans la 
chambre a manger, d'où il envoya of- 
frir ſes ſervices à cette bonne femme 
au cas qu' ils puiſſent lui etre utiles en 
cette occahon. 

A ces mots que I Hòôteſſe avoit en- 
tendus, elle accourt a lui tout en lar- 
mes: Ah, M. Jones! lui dit-elle, vous 
tes ſurement le meilleur des hommes. 
Mille & million de graces pour les 
oſfres que vous me faites; mais helas! 
tien ne peut maintenant ſauver ma 
fille.... mon enfant! 6 mon cher 
enfant l.. c'en eſt fait, M. Jones.. 
Nancy eſt perdue pour jamais... 

Madame Miller apprit alors à notre 
Heros , que M. Nightingale, apres 
avoir ſeduit ſa fille, & avoir miſe 
dans un ẽtat qui n'etolt plus douteux, 
Vayoit abandonnée A toute Thorreur 
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de ſon ſort, en quittant tout-à- coup 
la maiſon. Voyez , Monſieur, s'ecria 
alors Madame Miller; jugez par cette 
lettre s'il fut jamais un monſtre plus 
odieux que lui. 


. 


CuERE Nancy, 


Comme il ne meſt pas poſſible 

» de vous faire part d'une nouvelle 
Y auih cruelle pour moi que pour 
v vous-mème, je prend le parti de 
» vous apprendre que mon pere exige 
» de mon obeiflance que je faſſe ma 
» cour a une jeune & tres-riche he- 
» ritiere qu'il ma choiſie pour... Ce 
v mot aſfreux me colite trop à ecrire ; 
v & vous ſentez fans doute combien 
y un ſacrifice qui m'arrache des bras 
» de tout ce que j'aime, doit colitcr 
va mon cœur. La tendreſſe qu'a pour 
vous votre mere doit vous encou- 
v rager a lui confier les trittes conſc- 
» quences de notre union, que l'on 
» peut aiſément tenir ſecretes, & 
„ dont je m' engage de payer abon- 
damment 


. 
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v damment tous les frais. Je ſounaite 
v que vous ayez moins a-luuitrir de 
v cet evenement que je n'en ai fout- 
fert moi-meme. Rappcllez toute 
v votre vertu, employez tout votre 
v courage, pour foutenir un coup 
» auſli ſenſible pour tous deux; pour 
y pardonner a un Amant; pour ou- 
„ blier un malheureux, que la certi- 
» tude de ſa ruine a pu ſeule obliger 
„ a vous Ecrire cette lettre. Oubliez- 
moi de grace, c'eſt-à-dire en qua- 
» lice d' Amant; mais compte: tou- 
y jours fur la vive & fincere amitie 
>», du fidele & infortune, 


NIGHTINGALE. 


Jones, apres cette lecture, reſta 
quelques inttans muet. Je ne puis vous 
exprimer, Madame, dit-il enfin à la 
mece ailligce, combien je ſuis indigns 
de cette lettre. Souffrez pourtant que 
je vous prie de vous conformer , en 
un point, a Pavis de celui qui a ofs 


Pecrire ; ſongez 4 la reputation de vo- 


tre fille... Elle eſt perdue, Montieur; 
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elle eſt perdue, ainſi que ſon inno- 
cence, s'éecria Madame Miller! La 
chambre etoit pleine de monde au 
moment que la pauvre Nancy a regu 
cette nouvelle; un evanouifſement , 
ui a ſujvi cette affreuſe lecture, a 
rendu fa honte publique. Mais ce mal- 
heur , tout horrible qu'il eſt, n'eſt pas 
encore celui qui, dans cet inſtant, 
m epouvante le 2 Je perdrai ma 
fille, Monſieur! La pauvre infortunee 
a deja deux fois attente a fa vie; nous 
I'avons en vain arretee; elle a jure de 
ne point ſurvivre a ſon malheur. He- 
las! je penſerois comme elle... O mon 
| | enfant! Tel eſt donc le fruit de tant 
de ſoins.... Barbare Nightingale ! tu 
| nous as tous perdus |... 


ä — — — — —C 
4 — 


— — 


Notre Heros, les yeux baignes de 
larmes , partageoit & ſoulageoit ſans 
doute mieux la douleur de cette bonne 
| mere, que neut peut-etre fait un au- 

tre en s epuiſant en infipides verbia- 
ges. 
Ah, dit Madame Miller, j'ai eprou- 
ye, je vois encore toute la bonte de 
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votre cœutr! mais ce que le mien doit 
ſentir, eſt au-dela de vos idees;... la 
plus aimable, la plus douce , la plus 
ſoumiſe, la plus tendre des filles;.... 
© ma chere Nancy! je taimois trop, 
tu rèuniſſois tous mes vœux. Aveugle 
que j'etois dans mon eſpoir, c'eſt ta 
beauté qui cauſe ta ruine : je voyois 
ſans crainte, & meme avec plaiſir, les 
attentions de ſon raviſſeur: je ne lui 
ſoupconnois que des vues legitimes ; 
j etois aſſez vaine pour eſperer.... Que 
dis-je ? ne m'en a-t-il pas mille fois 
flattee ! meme en votre preſence , 
Monſieur , n'a t-il pas nourri & for- 
tiſiè ces eſperances par le langage de 
Tamour le plus pur & le plus deſinté- 
reſſe! Si ſes ruſes ont eu ſur moi quel- 
que pouvoir, que n'ont-elles pas dit 
operer fur un enfant dont la candeur 
& l innocence font tout le caraQtere ?... 

A ces mots, la petite Betſy accou- 
rut dans la chambre, en criant , ma- 
man, maman, venez donc ſecourir 


ma ſœur, ., nous ne pouvons plus la 
renir, 
D 3 


a 
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Madame Miller ordonna a Betſy de 
reſter quelques inſtans avec M. Jones, 
& courut a fa fille ainee, en secriant 
du ton le plus patherique, juſte Ciel! 
conlerve-moi du moins celle-ci. 

Notre Heros , quoique vivement 
afflipe lui-mème, fit tous ſes efforts 
pour conſoler Ja petite fille , qui ſe 
de ſeſpèroit de la maladie de ſa ſœur. 

Madame Miller, en rapportant à 
ſon retour de meilleures nouvelles de 
Nancy, qu'elle avoit laiffee un peu 
plus tranquille, ſe ſouvint qu'elle avoit 
des la veille prie Jones a déjeùner, & 
lui en fit ſes excufes. 

J'eſpere , Madame, lui dit notre 
Heros , goiter bientot un plaiſir plus 
delicieux pour moi que celui dont 
vous daignez vous ſouvenir ; & c'eft 
en vous rendant ſeryice, ainſi qu'a 
votre fille, que je vais tacher de le 
trouver. Quel que ſoit le ſucces de 
mon entrepriſe , comptez du moins 
ſur tout mon zele. Ou je me trompe 
fort, ou, malgré tout ce qui vient 
d' arriver, M. Nightingale n'eſt ni ſans 
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remords , ni ſans amour pour votre 
fille: Si je trouve ces ſentimens dans 
fon cœur, j oſe encore me flatter que 
tout neſt pas deſeſpere. Employez 
tous vos foins pour calmer Nancy, & 
pour vous conſoler yous-meme. Je 
cours chez M. Nightingale, & j'eſpere 
que le Ciel daignera ſeconder mes 
vœux. | 

M. Nightingale etoit pres de fon 
feu accable de triſteſſe & rèvant pro- 
tondement a la ſituation douloureuſe 
ou il ſuppoſoit vraiſemblablement 
qu'etoit alors la pauvre Nancy, lorſ- 
que Jones fe rendit chez lui. Des qu'il 
apperęut ſon ami, il vola dans ſes bras. 
Vous arrivez fort a propos, lui dit-il, 
je ne fus jamais plus melancolique. 

J'en ſuis fiche, lui dit Jones; ma 
prelence n'eſt point capable de vous 
egayer, je crains meme d'ajouter en- 
core a vos ennuis. Quoi qu'il en ſoit, 
je dois vous en inſtruire. Apprenez 
donc qu'une familie entiere, dont vous 
avez cauſe la perte, eſt Vobjet qui 
M amene ici. 

D3 
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La paleur de M. Nightingale, à ce 
premier debut de M. Jones, ayant 
convaincu ce dernier que ſes conjec- 
tures n'etoient pas abſolument fauſſes, 
Jui inſpira toute la confiance & la cha- 
leur neceffaire pour peindre le tableau 
deplorable des taits dont il venoit d'e- 
tre temoin. | 

Nightingale, quoiqu'emu , quoique 

erce de plus d'un trait douloureux , 
T ecouta ſans Vinterrompre. 

Des que notre Heros eut fini,... ce 
que j entends, mon ami, lui dit Nigh- 
tingale , me dechire le cœur. Quni! le 
malheur a voulu que le ſecret de ma 
lettre ait ete public! Nancy! fa repu- 
tation auroit du moins ete ſauvee ; 
cet accident ſeroit refte cache, elle 
nen elit pas été moins aimable. Sup- 
poſons meme qu'un epoux en eùt un 
jour connoiſſance, ſon propre interet 
Fetit fans doute oblige de 1 taire. 

Mon ami, lui dit Jones, ſoyons ſin- 
ceres ; vous connoiflez mieux Nancy. 
Son cœur eſt tellement a vous, vous 
Vavez ſeduite au point que la pexte da 
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ſon honneur eſt peut-etre le moindre 
objet de ſes regrets. C'eſt vous qu'elle 
regrette, c'eſt votre trahiſon ſeule qui 
fait perir , en un jour, & votre amante 
& ſa famille. 

Ma trahiſon ! $'ecria Nightingale: 
Non , mon ami, elle a toujours mon 
cœur & ma tendreſſe] mon epoule , 
quelle qu'elle puiſſe ètre, ne les poſ- 
ſedera jamais au meme point. 

En ce cas, lui dit Jones, comment 
eſt- il poſſible que vous Vabandonniez ? 

Helas ! comment faire autrement ? 
repondit Vautre. Demandez-le a Nan- 
cy, repartit Jones avec fermete. Dans 
Veiat ou vous Favez reduite , elle ſeule 
peut vous donner un bon conſeil. Son 
intérèt, plus que le yotre, de vroit 
etre maintenant la regle de votre con- 
duite. Si c'eſt mon avis que vous de- 
mandez , $secria notre Heros , rem- 
plifſez ſon eſpoir , & celui de fa fa- 
mille: que dis-je! rempliffez le mien 
propre; je vous avoue fincerement 
que vous l'aviez ait naitre des les 
premiers inſtans que je vous al vu au- 


L'ENFANT TROUYE, 
pres delle. Pardon, ſi je preſume aſſez 
de votre amitie pour vous dire ce que 
la pitie m'inſpireen faveur de ces pau- 
vres infortunees. Mais votre propre 
eœur ſuffit pour juger ſi votre langage 
apprete a pu faire illuſion non- ſeule- 
ment a Nancy, mais a fa mere meme, 
Rendez - vous juſtice ſur cet article, 
je laiſfe a votre probite le ſoin de vous 
juger. 

Je vous entends, lui dit Nightin- 
gale en ſoupirant, & je vous dirai 

lus,... Jai promis poſitivement, je 
Ie crains du moins autant que je le 
crois. 

Vous avez promis! lui dit notre 
Heros , & vous pouvez héſiter en- 
core 

Mettez- vous a ma place, repondit 
l'autre: je vous connois homme d'hon- 
neur, & incapable, en me conſeillant, 
d'en trahir les loix. Independamment 
de toute autre conſidèration, puis-Je 
avec honneur, apres ce fecret divul- 
gue , epouler cette fille ? 


Eli pourquoi non? repliqua Jones, 
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ſi le veritable honneur , qui au ſond 
neſt que la bonte meme, vous le dit, 
& lexige?... mais puiſque vous m'op- 
poſez ce ſcrupule, permettez que je 
l'examine. 

Pouvez- vous, ſans bleſſer ce meme 
honneur, vous {entir coupable d avoir, 
ſous de fauſſes promeſſes, trompe une 
jeune perſonne ; de lui avoir, en abu- 
ſant de fa credulite , ravi fon inno- 
cence? Pouvez-vous avec honneur 
vous ſentir , vous connoitre , vous 
avouer malgre vous-meme Partiſan 
volontaire de Fopprobre & de la deſ- 
truction d'un e@tre humain ? Pouvez- 
vous avec honneur enlever la reputa- 
tion, la paix, la vie meme, & peut- 
etre plus encore, a cette aimable crea- 
ture! L'honneur ſe rappellera-t- il ſans 
fremir qu'elle eſt jeune , ſans art, & 
ſans defenſe ? que c'eſt cette jeune 
perſonne qui vous aimoit, qui ne reſ- 
piroit que par vous, qui eut peri cent 
fois pour vous, qui etit cru faire un 
crime en vous ſoupęonnant un inſtant 
& qui croyoit plaire encore plus en 


| 
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acrifiant tout a l'objet de ſa tendreſ- 
ſe ?... L'honneur, dis-je , peut-il re- 
flechir plus d'un inſtant ſur de pareils 
objets! 

Votre raiſonnement eſt juſte , re- 

ondit Nightingale; j adopte tous vos 
ties Mais connoiſſez-vous bien 
le monde ? Apres un pareil eſclandre, 
( quoique mon fait) olerois-je avouer 
mon epoule ! oſerois- je encore me 
montrer ? 

Qu'entends-je! Ah, rougiſſez, rou- 
giſſez, s'ecria Jones, d'une telle foi- 
bleſſe. L'inſtant ou vous avez jure de 
Tepouſer en a fait votre femme: on 

eut accuſer ſa prudence, mais jamais 
Fa vertu. Eh! qu'eſt-ce que ce monde 
que vous ſemblez tant redouter? Un 
tas de debauches, de gens ſans prin- 
cipes & ſans mceurs , de ſots, & de 
faux importans. Pardon, fi je m'echap- 
pe: cette mauvaiſe honte nait d'une 
tauſſe modeſtie, ombre eternelle du 
faux honneur ;.. quiconque a des no- 
tions du yeritable , ne pourra que vous 
applaudir. Mais, duſſions-nous ſuppo- 
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ſer le contraire ; votre cœur, mon 
ami, ce cœur que je connois juſte & 
ſenſible, peut- il manquer de vous en 
applaudir ! Ce ſentiment pur & deli- 
cieux qu'inſpire toujours une action 
noble, juſte & genereuſe , n'eſt- il pas 
pub ſatisfaiſant pour le cœur, que les 
ouanges mal acquiſes de ce monde 

que vous craiguez !.. Peſez alterna- 
tive; jettez de bonne foi les yeux fur 
ces deux tableaux. Veyez, aun cote, 
cette infortunce , cette tendre & cre- 
dule amante, expirant dans les bras de 
fa trop deplorable mere; entendez ſon 
dernier ſoupir prononcer enccre votre 
nom; écoutez-la plaindre ſon ſort, 
fans accuſer la cruaute de celui qui le 
cauſe ; peignez-yous ſa famille deſeſ- 
peree, Lebst Fauteur de ſa ruine, 
& periflant du meme coup dont vous 
avez trappe votre victime; jettez en- 
fin les yeux ſrr votre malheureux en- 
fant, ſans ſecours, ſans nom, ſans erat, 
fans appui, expirant dans l'opprobre, 
ou languiſſant dans la miſere : ramencz 
alors vos regards ſur vous meme ; 
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voyezen vous Punique auteur de cette 
ailreuſe tragedie , & reflechiflez un 
inſtagt. 

Voyez-vous vous-meme , d'un au- 
tre cote, diſhpant d'un ſeul mot ces 
horreurs, rendant la vie a tant de mal- 
heureux.... Golitez la joie , jouiſſez 
des tranſports de cette aimable & 
tendre amante , volant, ou plutor fe 
precipitant dans vos bras; voyez le 
{ang colorer de nouveau ſes joues pa- 
les & hvides, le feu de l'amour rani- 

er ſes yeux preſque cteint par les 
pleurs , & la reconnoiflance exprimer 
toute Vardeur & la vivacite de ſes ſen- 
timens : regardez plus loin fa refpec- 
table mere, paſſant tout-a-coup de 
Fabyme du malheur au comble de Ja 
telicice, ne plus voir en vous que le 


. Dieu tutclaire & le liberaceur de fa 


famille. Quel bonheur, quel plaiſir, 
© mon ami, de faire tant d' heureux en 
un inſtant. 

Telle eſt, mon cher Nightingale, 
telle eſtl' alternative, tels ſont les deux 
tableaux que je recommande à votre 

attention; 
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attention; . je ne connois plus mon 
ami, ou ſon choix ſera bientor fait. 

Ah, reconnois toujours-mon ami, 
S'ccria Nightingale; mon coeur, pour 
etre briſe , nattendoit pas les traits 
vainqueurs de ton eloquence : la pitie 
lui avoit deja parle pour Nancy; & 
pliit au Ciel que je ne Veuffe jamais 
expoſèe au malheur dont elle gemit!... 
Croyez- moi, M. Jones, jai long- 
temps combattu, j ai longtemps lutte 
contre moi-meme , avant que de me 
reſoudre a tracer cette lettre fatale 
qui cauſe aujourd hui tant de maux. 
Si je navois que mon cœur a conſul- 
ter, ]epoulerois ma Nancy des de- 
main; je le voudrois, j'en atteſte le 
Ciel: mais puis- je m'imaginer, pou- 
vez- vous vous imaginer vous- mème, 
que j obtienne jamais Faveu d'un pere 
tel que le mien; d'un pere qui $'eſt 
engage d'un autre cote , & qui des 
demain doit me preſenter a la riche 
beritiere qu'il me deſtine! 

Je ne connois pas votre pere , re- 
pondit Jones; mais ſi j'etos ailez heu- 
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roux pour 1 abatire , promettez-vous 
de rendcela vic a Nancy & a fa mere? 

De toute mon ame, rc pondit Nigh- 
tingale, avec autant d'ardeur que je 
recherche ma propre felicite.... Eh, 
ou puis - je mieux la trouver? .. Si 
Nancy connoiſſoit les larmes que j al 
verſees, & tout ce que j ai ſouffert 
depuis hier, je crois qu'elle en auroit 
pitie. L'amour ne m'a jamais bien 
parle que pour elle, Fhonneur ſeul, 
ou plutot ſon fantome , combattoit 
mes remords. O mon Ami! vous avez 
terralie, & je me ſens digne de vous. 
S'il eſt poſſible que mon pere conſente 
à mes vœux, je ſuis le plus heureux 
des hommes. | 

Eh bien, je l'entreprends, lui dit 
Jones. Quelque face que je puiſſe 
donner a cette affaire, n'allez pour- 
tant pas vous facher contre moi. Vo- 
tre pere, avouez-le, neut ſans doute 
pas tarde a {avoir de quoi il s'agit; les 
aventures Ge ce genre font des pro- 
gres rapides dans Je monde, vous La- 
vez de ja trop malheureuſement eprou- 


| 
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ve. Dailleurs, fi nous ne prevenons 
pas au pluibt les accidens qui peuvent 
arriver, & que j'ai tout lieu de crain- 
dre, vous vous verriez, avant qu'il ſoit 
deux jours, la fable & Phorreur du 
public. Laiſſez- moi donc apir. S'il eſt 
quelqu'ombre d' humanitè dans le cœur 
de votre pere, il ſera ſenſible a ce que 
je lui prepare : indiquez- moi ſeule- 
ment ſa demeure, je ne perdrai pas 
un moment. Quant à vous, mon ami, 
hätez- vous, fi vous l'aimez, de vo- 
ler chez Nancy; allez fermer le tom- 


beau deja ouvert pour elle. Le ſpec- 


tacle qui vous attend dans cette mai- 
fon de douleur, vous prouvera que je 
ne vous al rien exagere. 

Nightingale conſentit à tout. II 
donna l'adreſſe de ſon pere a notre 
Heros , en lui marquant combien il 
avoit lieu de craindre que ſes efforts 
ne fuſſent infructueux aupres dun 
homme auth avare qu'entier dans ſes 
volontes.... Attendez, dit-il tout-à- 
coup a Jones; ... {i vous lui diſiez que 
je ſuis deja marie, il ſe rendroit peut- 
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etre plus traitable. Voyez, eprouvez 


ce moyen extrème: jaime afſez Nancy 
pour A haſarder, qu'elle qu'en puiſſe 
etre J'iſſue. 

Jones approuva Videe de fon ami, 
& partit pour chercher le vieux Ri- 
chard, tandis que Nightingale alloit 
rendre la vie à ſon amante. 

Le pere de M. Nightingale, apres 
avoir jadis fait ſa fortune dans le com- 
merce, avoit quitte la marchandiſe, 

ne commercoit depuis longtemps 
qu'en argent, celle de toutes les den- 
rees dont il connoifſoit mieux les avan- 
tages, & qu'il ſavoit toujours em- 
ployer utilement, ſoit au ſervice du 
public, ou a celui des particuliers. 
Cet homme, en un mot, n'etoitqu'ar- 
gent, ne connoiſſoĩt quargent , n'en- 
tendoit, ne voyoit, & ne rèvoit qu'ar- 
gent: Philoſophe d'ailleurs, & qui 
maitre de ſes paſſions, 


Avoit ſu rt unir dans le fond de a caiſſe, 
Ses craintes, ſes déſits, {es vcux, & fa 
tendreſſe. 


R * 
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La fortune, dans ſon quart-d'heure 
le plus fantaſque, n'eut pu, je crois, 
choihr en notre ami Jones un Ambaſ- 
ſadeur moins propre a traiter avec un 
pareil perſonnage. 

Aufi Dieu fait comme notre Heros 
en fut reęu, lorſqu'apres un aſſez long 
preambule, il eut appris au bon-hom— 
me qne ſon fils etoit marie a Miſs 
Nancy Miller. 

Le detail de cette ſcene , qui fut 
tres-longue , ne me paroit pourtant 
pas aſſez intereſſant pour etre rap- 
porté, ſur-tout dans les circonſtances 
preſentes, où nous avons bien mieux 
a faire : les propos, les emportemens, 
les menaces d'un pere auth dur qua- 
vare , & qui fe voit trompe dant ſes 
eiperances, ſont très- aiſès à preſumer. 
La tempete etoit a fon plus haut 
point, lorſque le frere du fougueux 
vieillard arriva dans ſon cabinet. 

Ces deux gens, quoique parens ſi 
pro ches, etoient de caracteres totale- 
ment oppoſes. Le frere arrivant avoir 
auſſi ete eleye dans le commerce; 
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mais il ne s' toi: pas plutor vu un fond 
de 6000 livres fterlings , que, renon- 
cant a toute autre eſpoir de fortune , 
i] s' toit retire a Ja campagne, ou de- 
puis, vingt-cinq ans, il vivoit heu- 
reux avec une épouſe fort enjouèe, 
qui tenoit tout de lui. 

Il n'avoiĩt qu'une fille, enfant gate a 
tous égards, & qui, pour ne point 
quitter {es parens, avoit depuis peu 
refuſe un etabliſſement confiderable. 

La jeune perſonne que M. Nigh- 
tingale, pere, avoit deſtince a ſon fils, 
etoit du voiſinage de ſon trere, & très- 
liee avec ſa niece. C'etoit meme a 
propos du mariage projette, que Nigh- 
tingale, frere , etoit venu en ville, 


non pas pour en hater Vaccompliſfe- 


ment, mais pour le rompre s'il etoit 
poſſible, attendu les nombreuſes im- 
perfections tant corporelles que ſpi- 
rituelles de la future. 

Il fut charmè d'apprendre le maria- 
ge de ſon neveu avec Nancy, qu'il 
connoifloit ; & lorſque ſon frere eut 
bien purge ſa bile ſur ce ſujet, il lui 
parla ainſi: 
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Si vous étiez un peu plus de ſang 
froid, mon frere, je vous demanderois 
ſi c'eſt pour amour de lui- mème, ou 
pour l'amour de vous ſeul, que vous 
aimez aujourd'hui votre fils! vous me 
repondriez, du moins je le ſuppoſe , 
que c'eit pour l'amour de lui-meme ; 
& ſans doute que c'eſt ſon bonheur 
ſeul que vous cherchiez dans Valliance 
propolee. 

Mais, mon frere, les regles de bon- 
heur que nous nous aviſons de preſ- 
crire a autrui m' ont toujours paru fort 
abſurdes, & la puiſſance de quiconque 
inſiſte ſur un point ſi delicat , n'offrit 
jamais rien à mes yeux que de tyran- 
nique. C'eſt une erreur vulgaire, je le 
ſais; mais ce n'eſt pas moins une er- 
reur, Et ſi ſon abſurdite eſt ſenſible, 
c'eſt ſur- tout lorſqu'il s'agit du ma- 
riage , dont la felicite eſt attachee a 
Laffection ſubſiſtante entre les parties. 

Jai donc toujours penſe que le 
choix des parens pour leurs enfans 
dans cette occaſion , etoit d' autant 
moins raiſonnable que rien ne peut 


56 L'ENFANT TROUVE, 
commander a amour; que cette paſ- 
fion , ſoit par elle-meme , ſoit par la 
perverſitè de notre nature, hait telle- 
ment tout ce qui ſent la contrainte , 
que ſouvent la perſuahon meme a ſuffi 
pour la revolter. "Up: 

Je conviens cependant que les pa- 
rens, duſſent-ils n'etre pas bien ſages, 
doivent Etre conſultes ; qu'ils peu- 
vent meme, en certains cas, em- 

loyer legitimement la voix negative. 
Mcn neveu, a cet egard , eſt par con- 
ſequent coupable envers vous. Mais 
procedons de bonne foi, mon frere ; 
n'y avez vous pas un peu contribue ? 
eee e e par de frequentes 
declarations fur ce ſujet, laiſſè entre- 
voir à votre fils une certitude morale 
de vos refus, au cas que la fortune 
d'une epouſe ne quadrat pas avec vos 
idées! N'eſt-ce pas peut-etre ce motif 
ſeu] qui allume aujourd'hui votre co- 
lere! & fi votre fils a peche dans un 
ſeul point contre ce qu'il vous doit, 
navez-vous pas dun autre cote exce- 
de les bornes de TVautorite paternelle, 
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en lui choiſiſſant, en lui marchandant 
une epouſe qu'il ne connoit pas, que 
vous ne connoiflez pas vous - meme , 
& que vous rougiriez d avoir propoſee, 
fi la moindre partie de ce que je ſais 
delle vous Etoit reyele ? 

Javoue pourtant toujours que votre 
fils a commis une faute ; mais cette 
faute n'eft ſurement pas impardonna- 
ble. Il a agi, fans votre e eee 
dans une matiere on il auroit du le 
demander ; mais c'eſt auth dans une 
matiere ou lui ſeul etoit principale- 
ment interefle. Vous ne pouvez diſ- 
convenir que Vinteret feul ne fut en 
cette occaſion la regle de vos idees ; 
mais {i malheureuſement il n'a point 
er, de meme, $'il s' eſt trompè dans 

es notions du vrai bonheur, pretendez 
vous mon, mon trere, au cas que votre 
fils vous ſoit cher, le rendre encore plus 
malheureux ? Voulez- vous aggraver 
Jes triſtes conſequences de ſon enga- 
gement, & realiſer des malheurs qui 
n'arriveront peut-etre pas, Sil trouve 
en vous un pere ? Voulez-vous, en un 
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mot, parce que vous n'avez pu le ren- 
dre auth riche que vous le pretendiez, 
employer tout votre pouvoir pour le 


plonger dans la miſcre! 


L'antiquité nous earantit bien des 
miracles. Orphee & Amphion ont ren- 
du ſenſibles des ètres abſolument ina- 
nimes. Rien de plus etonnant : mais, 
ni l'Hiſtoire, ni la Fable, n'ont ofe 
hafarder le moindre exemple d'un 
avare attendri par la force ou par le 
pathetique du raiſonnement. 

M. Nightingale, pere, au-lieu de 
repondre directement au diſcours de 
{on trere, ſe contenta de lui dire qu'ils 
n ayoient jamais ete de meme avis ſur 
Feducation des enfans. Je youdrois , 


ajouta-t-il , que vous ne vous fuſſiez 


mele que de celle de votre fille, ſans 
vous etre ingere de vouloir elever mon 
fils, qui n'a pu, je crois, que tres-peu 
profiter de vos preceptes , encore 
moins de yos exemples. 

Il eſt vrai que le jeune Nightingale, 
qui etoit le filleul de ſon oncle, avoit 
beaucoup plus yecu avec lui qu' avec 
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ſon pere. Auii Voncle Vaimoit preſque 
autant que ſa propre fille. 

Jones etoit enchante de ce bon- 
homme; & loriqu'ils s'appercurent 
que rien ne pouvoit calmer cet obſtinè 
pere, notre Heros emmena Ioncle , 
qui vouloit voir ſon neveu chez Ma- 
dame Miller. 

Jones, a ſon retour chez lui, trou- 
va la face des choſes totalement chan- 
gee. La mere, les deux fiiles, & le 
jeune Nightingale étoient a table, 
ſoupant enſemble; & Foncle , qui 
étoit connu dans la maiſon, y entra 
ſans céré monie. 

Il embraſſa Miſs Nancy en qualité 
de niece, & complimenta ſon neveu 
avec autant de eordialite que $'il ettt 
epoule ſon egale a tous egards. 

Ce debut avoit fait palir Nancy & 
ſon pretendu mari , & tous les deux 
etoient fort embarraſſes de leur con- 
tenance. Mais Madame Miller, qui 
avoit cherche une occaſion de paſler 
dans une chambre a cote , avant fait 
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appeller Jones , le ſurprit fort, lorſ- 
que, ſe jettant a e cette bon- 
ne femme tout en larmes le nomma 
cent fois le ſauveur de la famille, & 
lui apprit que M. Nightingale epou- 
ſeroit ſa fille des le lendemain matin. 

Cette nouvelle tranſporta notre He- 
ros de la joie la plus pure. Il eut peine 
à mettre des bornes à la tendre recon- 
noiſſance de fon Höôteſſe, qu'il ra- 
mena enfin dans la ſalle a manger, 
ou tout ſe paſſoit au gre de leurs de- 
ſirs. 

Trois heures $'ecoulerent rapide- 
ment dans cette aimable & petite aſ- 
ſemblee , pendant leſquelles Foncle , 
26 lé partiſan de la bouteille, avoit fi 
ſouvent bu a la ſantè des jeunes epoux, 
que le neveu sen ſentoit un peu lui- 
meme. Auſſi n'eſt-ce qu'a une effuſion 
de cœur, un peu bacchique, que nous 
pouvons attribuer Ja fantaiſie qui prit 
rout -a- coup a ce jeune-homme de 
faire monter ſon oncle dans ſon ancien 
appartement, pour lui apprendre qu'il 

n'y 
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n'y avoit encore rien de reel dans fon 
pretendu mariage , que ce qui $'etolt 
deja paſſe entre Nancy & lui. 
Comment! s'ecria le vieux Campa- 
gnard, tu n'es pas en effet marie !. . 
Viens, mon neveu, que je t'embraſſe ? 
Je n'entendis rien de ma vie qui m'ait 
fait autant de plaiſir. Si la faute elit 
ete faite, je teuſſe protege, je t'euſſe 
aide de toute ma puiſſance; mais puiſ- 
que tu es libre, ouvre les yeux fur la 
ſottiſe que tu aurois faite. 
Qu'entends-je! lui dit Nightingale: 
mon honneurn eſt-i] pas engage ? Quel- 
le difterence trouvez-vous donc? .. 
Bon, repliqua Toncle , Fhonneur | 
belle chimere | il eft de Vinventicn 


des hommes, on le definit comme l'on 


veut. En trouveras-tu moins un parti 
conſidérable? Parbleu , il s'agit bien 
d'honneur ici! 

Pardon, Monſieur, lui dit Nigh- 
tingale, mais je penſe autrement. 
Non - ſeulement Vhonneur, mais la 
conſcience , mais I'kumanite mèmèe 
exige que je rempliſſe mes engage» 
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mens. Non, mon oncle, j'y ſuis de- 
termine, & j je veux Tepouſer.... Vous 
le voulez, Monſieur ! S Ecria Foncle . 
jattendois peu ce mot de votre part. 
S'il s' adreſſoĩt a votte pere, a la bonne 
heure ; a peine a-t-il merite que vous 
le connuſhez : mais a moi qui vous ai 
eleve, qui tus toujours yotre ami, Je 
ne le congois pas! Qu elles impreſ- 
ſions avez-vOus donc priſes depuis que 
vous mavsa quitte ? .... Ma fille, que 
j ai eleyee ainſi que vous, comme mon 
amie, oſa-t-elle jamais contredire mes 
conſeils ? FE. 

Vous ne lui en donnites ſurement 
jamais en pareil cas , Tepondit Nigh- 
tingale ; Jai peine ; croire que vos 
ordres mèmes puſſent lui faire ſacri- 
fier l'objet de ces inclinations. 

N'inſultez point ma fille, $'ecria 
vivement Voncle , minſultez pas ma 
Henriette. Son Education me repond 
de la ſoumiſſion aveugle a toutes mes 
3 En lui laiilantifaire les ſien- 


, ] ai Val habicuee a ne jamais me 
reliller 
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Je n'ai pas pretendu, lui dit Nigh- 
tingale, inſulter ma couſine que j eſ- 
time autant que j honore. Mais je ſuis 
convaincu que vous ne lui donnerez 
jamais un ordre auſh ſeyere que left 
celui que je regois de vous... Mais de 
grace, mon cher oncle , retournons a 
table; la compagnie doit s'*tonner & 
sennuyerde notre abſence. Permettez 
meme que je yous ſupplie de ne rien 
dire qui puiſſe attriſter la pauvre Nan- 
cy, ou ſa mere. 

Jy conſens, repondit Yoncle , mais 
a une condition: c'eſt que vous veniez 
me reconduire chez moi, pour que 
nous puiſhons jaſer encore quelques 
inſtans en liberté ſur cette affaire. Je 
youdrois , je Vavoue, malgre la ſtu- 
pide obſtination de mon frere , qui ſe 
eroĩt pourtant un tres-habile homme, 
preſerve ma famille de tout établiſſe- 
ment peu avantageux. 

Nightingale, qui connoiſſoit ſon 
oncle pour n'etre pas moins entete 
que ſon pere, lui promit de Vaccom- 
Pagner. Ils revinrent _ dans la 
2 
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ſalle a manger , ou le vieil oncle pro- 
mit de montrer le meme viſage qu au- 
paravant. 

On n'avoit pas ete tranquille en bas, 
lescris de Voncle avoient eteentendus; 
& quoiqu'on n'eùt rien pu recueillir 
de ce vehement dialogue, il n'avoit 
pas moins jette la terreur dans Tame 
de Nancy , de ſa mere, & de notre 
Heros meme. 

Lorſque la compagnie fut raſſem- 
blee, Valteration de toutes les phy- 
ſionomies devint viſible, la gaiete n' o- 
ſa plus ſe montrer qu avec un air con- 
traint. 

On quitta la table une demie heu- 
re après; & l'oncle emmena ſon ne- 
ven, qui affura Nancy qu'il revien- 
droit de grand matin pour remplir ſes 
promeſſes. 

Jones, quoique le moins intéreſſé 
dans l'aventure, fut celui qui en crai- 

nit le plus les ſuites, Tandis qu'il de- 
Fiberoic $11 etoit a propos de dévoiler 
ſes craintes a la petite famille, la ſer- 
vante de la maiſon vint Vavyertir qu'une 
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Dame le demandoit avec emprefle- 
ment..., II ſe hata d'y courir : c'etoit 
Madame Honora, qui lui apportoit de 
fi terribles nouyelles concernant So- 

hie, que notre Heros, oubliant tout- 
a-coup Tinteret qu'il prenoit aux in- 
quietudes de ſes Hoteſſes, ne penſa 
3 qu'a ſes propres malheurs , & ſe 
ivra tout entier aux plus cruelles re- 
flexions. 

Mais le lecteur ne peut ètre inſtruit 
de ces triſtes evenemens, qu'apres le 
recit de ce qui les a precedes & pro- 
duits. Ce {era le ſujet du Livre ſui- 
vant. 


Fin du quatorzieme Livre. 
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Dans lequel le progres de lH, 
totre n'eſt que d environ deux 
jours. 


3 ORSQUE les enfans ſont a rien 
faire , difoit un vieux Gentilhomme 
de ma connoitlance , on peut parier 
qu'ils font du mal. Je ne pretends 
point etendre cette maxime juſques 
ſur les femmes en general ; mais on 
me paſſera peut- etre, que lorſque la 
jalouſie & la rage ſont. au dehors in- 
tenfible chez elles, on peut tout at- 


tendre & tout craindre de ce que ces 
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paſſions operent dans le fond de leur 
ame. 

Lady Bellaſton va nous en fournir 
un exemple. Sa haine pour Sophie 
etoit au comble ; elle Vaccabloit de 
careſſes, en attendant Voccation de ſe 
defaire d'une rivale qui croifoit ou de- 
truiſoit a chaqne inſtant ſes plus flat- 
teuſes eſperances. 

Nous avons dit qu'un jeune Cavalier 
avoit aide Sophie a ſortir de la Come- 
die le jour qu'elle y ayoit eu tant de 

eur. 

Lord Fellamar (car telle étoit fa 
qualité) avoit deja vu notre Heroine 
chez ſa tante, & enetoit devenu éper- 
duement amoureux. II n'avoit pas 
manque, des le lendemain de ce jour, 
de venir ſavoir des nouvelles de la 
ſante de Sophie, & de faire eclater , 
dans une longue viare , tout Vinteret 
que {on cœur paroiſſoit y prendre. 

Lady Bellaſton crut le jeune Lord 
très- propre a remplir ſes deſſeins: des 
le jour meme elle devint {a conſiden- 
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te, & le trouva ſi enflamme qu elle en 
eſpera tout. 

Le Lord, informè de la naiſſance 
& des grands biens de Sophie, ne tar- 
da pas 2 parler mariage : c eſt od Lady 
Bellaſton Vattendoit. 

Je vous repondrois bien (lui dit- 
elle avee un air apprere, &; jouant 
V'embarras ) du conſentement de ſon 
pere: Thonneur d'une telle alliance 
ne pourroit que le flatter infiniment. 
Mais je preyois un obſtacle invincible, 
dont je rougis de yous inſtruire. Vous 
avez un rival, Mylord, & un rival qui, 
quoiqu'indigne d'etrenomme, n'en eſt 
1323 pas moins redoutable.... Ah, 

adame | $'ecria le Lord Fellamar , 
vous me glacez le cœur, vous venez 
de m'aneantir. 

Fi donc, Mylord, lui dit la Dame; 
Je croyois au contraire vous enflam- 
mer, vous voir tonner contre un 
odieux rival, & n'avoir rien de plus 
preſſè que de me demander ſon nom, 
& vous pretendez ètre amoureux 
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Si je le ſuis! s'écria-t-il 3... oui, je 
le ſuis, Madame, au point de tout 
entreprendre pour poſleder votre ai- 
mable parente. Parlez, parlez, de 
grace | quel eft donc cet heureux 
mortel! 

C'eſt, .. j'en rougis encore un coup 
pour elle, & pour mon ſexe entier;... 
c'eſt un miſerable, un bitard, un en- 
fant trouve, un faquin, en un mot 

lus miſerable que le dernier de yos 
33 

O Ciel! s'écria-t-il en frémiſſant, 
ſe peut- il qu'une jeune perſonne, 
douee de tant de charmes, ait pu s' at- 
tacher a un auſh indigne objet?.... 
Helas, Mylord, repondit-elle , ſongez 
a ce que c'eſt que Fa vie de la campa- 
gne |... c'eſt le poiſon des jeunes filles, 
c'eſt- là que le coeur ſe nourrit d'un 
amour ridicule, qu'on fe farcit la tète 
d'un fatras d'idees ft romaneſques, que 
la meilleure compagnie de Londres 
& le cours d'un hyver entier ſuffiſent 
a peine pour les deraciner. 

En verite , Madame, repliqua Fel- 


— 


amar, votre parente eſt d un mY trop 
precieux a mes yeux pour la laiſſer 
dans un aveuglement fi deplorable ; 
& ſa perte ne ſauroit Etre trop tor 
prevenue, | 

Helas, Mylord, dit la bonne Dame, 
comment la prevenir ? Tout le pou- 
voir de la famille a fait juſqu'aujour- 
d hui de vains efforts : quelque char- 
me, je crois, s'en mele; la 1 
Sophie ne reſpire qu'apres Vinſtant de 
ſa ruine. Et pour vous ouvrir tout 
mon cœur, je tremble à chaque inſ- 
tant d'apprendre fa fuite avec ce mal- 
heurenx. 

Ce que Jentends , Madame, ex+ 
cite bien plus ma compaſſion que mon 
męé pris, & ne fait qu' ajouter a mes 
ſentimens pour votre couſine. On 
Pourroit trouver des moyens; ... on 
pourroit eee la perte d'un ſi rare 
treſor.... Madame, ne lui a-t-elle pas 
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dija parle raiſon ſur ce ſujet? 

Raiſon |! &'ecria Lady Bellaſton en 
eclatant de rire; connoiſſez- vous aſſez 
peu les femmes pour vous imaginer 
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que la raiſon puiſſe rien contre leur 
penchant ? Le temps, Mylord , le 
temps eſt le ſeul remede qui puiſſe 
les guerir : mais je ſais qu'il el peu 
du gout de Sophie, & c'eil ce qui re- 
double mes erreurs; ... chaque inftant 
les augmente, & je commence a Ccrol- 
re que la voilence ſeule.... 

Que faut-il faire! $'ecria Mylord , 
quels moyens peut-on employer! il 
n'en eſt point que je ne tente.... O 
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elt temps, il faut agir; ... & comme je 
vous le diſois tout=a-Theute , la vio- 
lence eſt abſolument neceflaire;.... 
j entrevois un moyen, mais defagrea- 
ble, & dont je ſuis preſque efirayee 
moi-mème, ... il demande bien de la 
tete, Je vous en avertis. | 

Je ne crois pas, Madame, lui dit-il, 
etre ſuſpect du core du courage: it 
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faudroit d'ailleurs que j'en euſſe bien 
peu pour reculer en cette occaſion. 

Ah, Mylord, repondit-elle, je ſuis 
bien ſüre de yous!... c'eſt de moi 
ſeule que je doute , car je ſens com- 
bien il faudra m'expoſer. Laconhance 
que votre probite m'inſpire, ſeroit ſans 
doute de nature a effrayer toute autre 
femme; ... & ſi je netois bien cer- 
taine.... 

Le Lord, en l'interrompant, n'eut 
pas de peine a la raſſurer encore ſur 
ce point; & dautant plus aiſement , 
qu'il jouiſſoit de la reputatien la plus 
integre & la mieux meritee. 

Eh bien, dit-elle, Mylord, vous 
ſurmontez tous mes ſcrupules; je 
vais, .. mais non, je ne puis m'y re- 
ſoudre,... l'idée ſeule me fait fremir ! 
non, cela ne ſera pas;.... eſſay ons 
d'abord tous les autres moyens. e 


vez-vous diner ici aujourd'hui! vous 
aurez le plaiſir de la voir autant que 
vous voudrez, & nous navons pas de 
temps a perdre. Nous n'aurons que 
Lady Betty, Mijs Eagle, le Colonel 

Hampſted, 
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Hampſted, & Tom Edwards, . ils ne 
reſteront pas, & je ne ſerai au logis 
pour pertonne ; vous en fererz plus 2 
votre aife. Je vous reponds meme de 
trouver le moyen de vous convaincre 
de Fattacnement de de Sophie pour 
{on indigne amant. 

*ellamar remercia Lad, Bellaſton, 
accepta ſon diner, & ſortit pour ſe 
mettre en état de reparoitre bientòt 


plus decemment chez elle. 


Quoique le lecteur ait congu des 
long-temps que Lady Bellaſton etoir 
membre; & très- important, da grand 
Monde, elle 6toit pourtant en clier 
membre, & tres-confider”e, du petit 
Monde: exprethon qui deiignoit une 
tres-digne & tres- honorable Societe, 


ſloriſſante ihn 'y a pas long- temps dans 


ce Royaume. 

Parmi les bons principes qui ſer- 
voient de bale a cette Societe - il en 
etoit un remarquable. I] ecoir de regle 
dans cet illuſtre Corps, dont les Heros 
s' aſſembloient ſouvent vers la fin de la 
derniere guerre, que chacun deux fa 
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tenu de ſe ſignaler chaque jour, au 
moins une fois, par un exploit nou- 
veau. Cet exploit confiſtoit en quel- 
que fauſſete plaiſante , qui toutes les 
vingt -quatre heures etoit repandue 
dans Londres par toute la Cotterie, 
Jamais etabliſſement ne donna matiere 
a plus de ſottes conjectures, a plus 
d'hiſtoires ridicules, qui (je n'en you- 
droient pas jurer) partoĩent peut-etre 
du ſein de la Societe meme. Le D., 
diſoit-on , par exemple, aſſis dans un 
grand fauteuil prefidoit en perſonne 
aux aſſemblees, &c...; mais apres les 
informations les plus ſcrupuleuſes, je 
ſuis oblige d'avouer que tous ces con- 
tes Etoient faux ; que cette Cotterie 
Etoit compoſèe d'une fort bonne ſorte 
de gens; que les fauſſetés auxquelles 
ils donnoient cours, n'etoient point 
de nature anuire au prochain , & n'a- 
voient dautre but que Tamuſement 
de leurs auteurs & celui du Public. 
Tom Edwards, dont nous avons 
parle, etoit de ce comique Corps. Ce 
fut lui que Lady Bellaſton choiſit pour 


debiter une fauſſetè qu'elle avoit con- 
cue : ce qui ne devoit arriver que le 
ſoir, lorſque la compagnie du diner, 


_ excepte Lord Fellamar & lui-meme, 


ſeroit ſortie, & qu'elle lui donneroit 
le mot. 
Que le lecteur s' imagine done qu'il 
eſt environ huit heures du ſoir; que 
Lady Bellaſton, Lord Fellamar, Miſs 
Weſtern & Edwards, finiſſent une 
po de Whiſt; * & que Lady Bel- 
aſton , poſitivement au dernier tour, 
donne le mot a Edwards, en lui par- 
Iant ainfi..... En verite, mon pauvre 
Tom, vous n'etes plus ſupportable ; 
vous nous diſiez, du moins autrefois, 
des nouvelles, & maintenant vous ne 
ſavez ni ne dites plus rien.... Ce n'eſt 
pas ma faute, Madame , repondit Ed- 
wards : le monde eſt aujourd'hui fi 
lourd, fi engourdi, qu'il ne produit 
yu rien digne d'ètre remarque..... 
[ais, a propos, je me rappelle un ter- 
rible accident arrive au pauvre Colo- 
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Jeu de Cartes à la mode en Angleterre. 
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nel Wilcox. , Le pauvre homme l.. 
vous le connoiſſez, Mylord; perſonne 
n'eſt plus connu. Je ſe plains en ve- 
ritè de tout mon cœur. 

De quoi s'agit-il donc, repondit 
Lady Bellaflon! 

II s'est battu en quel ce matin, il a 
tue ſon homme.... & voila tout. 

Lord Fellamar, qui n'ctoir pas du 
complot , demanda qui il avoit tue ? 
Un jeune homme, repondit Edwards, 
que perſonne de nous ne connoit, du 
Comte de Sommerſet, dit-on , arrive 
depuis peu a Londres, & parent dun 
M. Alworthy , que je crois dc la con- 
noiflance de Mylady. J'ai vu porter le 
mort dans un Caffé... C'etoit ma foi 
un tres-bel homme! 

Sophie , qui meloit les cartes au 
moment qu'Edwards avoit commence 
a parler d'un homme tue , $'eroit ar- 
rerce tout court: ces ſortes d'niftoires 


ayoient toujours droit de Vatiecter 


beaucoup. Celle-ci finic , elle voulut 
achever de meler ; mais apres avoir 
donnè trois cartes a l'un, fept a Fau- 
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tre, & dix au troiſieme, le reſte lui 
gliſia des mains, & la pauvre fille 
tomba evanouie dans fon fauteuil. 

La compagnie en uſa comme d'or- 
dinaire en ces ſortes d'occahons. On 
fit beaucoup de bruit, on la ſecourut, 
elle revint, & demanda d'etre con- 
duite dans fon appartement; ou, Lady 
Bellaſton, l'ayant ſuivie, lui apprit, 
en eclatant de rire, que c' toit une 
piece qu'elle lui avoit fait jouer, en 
Laſſurant pourtant que ni Mylord, ni 
Edwards, ne favoient rien du vrai ſe- 
cret de affaire. 

Lord Fellamar n'eut pas beſoin 
d'autres preuves, pour ètre convaincu 
que tout ce que Lady Bellaſſon lui 
avoit appris n etolt que trop vrai. 

Grand conſeil, en conlequence , 
entre Lady Bellaſton & lui, des qu'elle 
fut revenue de chez Sophie; & d'où 
il reſulta un projet, qui, malgre ce 
qu'il avoit d'abord offert d'odieux aux 
7eux du Lord meme , fut pourtant 
Lientdt juſtiſiè par la legitimite de ſes 
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intentions, mais qui ne revoſtera pas 
moins plußeurs de nos lecteurs. 

Il fut arrete que le lendemain a 
ſept heures du ſoir, Sophie, par les 
ſoins de Lady Bellaſton, te trouveroit 
{eule Cans fon appartement , & que 
Myiord y ſeroit introduir. 

Fres-tatisfaite de cet arrangement, 
dont le ſucces ini paroiſſoit infaillible, 
attendu les meſures deja premeditces 

our écarter tous les domeſtiques, 

Ny lady Bellaſton, apres le dépard du 
Lord, ſe mit tranquillement au lit. 
80 hie . forcce apres certain eclat 
Cepouſer Fellamar , ne laiſſoit plus 
d eſpoir a Jones; & Jones, une fois 
fans eſpoir, ne pouvoit plus echapper 
a Lady Beliaſton. Quel plaifir! quel 
rnompHe pour elle! Tour la jufliſioit 
d'ailleurs aux yeux de la famille de 
Sophies ainſi qua ceux du monde: en 
arrachant fa parente aun attachement 
honteux, elle Jn; procure it un EPOUX, 
qui, par fon rang & fa fortune , ne 
pouV Ont qu ono rer N. Yr citern, & la 
parentè d de {a lle. 
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L'autre conſpirateur n'etoit pas a 
beaucoup pres 1 t tranquille: ſon cœur, 
matgre lui-meme, etolt en proje a ces 
noires agitations. La violence Ge fa 
paſſion, qui lui avoir fait aCopter ce 
projet, lui rappelloit en vain qu'une 
parente de Sophie, non-feulement 
Lavoit concu, mais le croyoit utile & 
neceflairèe au bonheur futur de cette 
aimable fille. L'oreiller de Mylord 
n'oftroit a cet inſtant a ſes yeux que 
action ſeule, revetue des horribjes 
couleurs & des funeſtes conſequen- 
ces qui marchoient a fa ſuite. Il en 
fut ebranle ; la nuit enticre put a pei- 
ne ſufhre pour accorder dans fon 
cœur & Jhonneur & l'amour. Le pre- 
mier fut pourtant vainqueur & le 
Lord, tres-refolu d'abandonner des 
eſperances ſi contraires a la nobleſſe 
de {es idées, ſe hata de ſe rendre chez 
Mylady Bellaflon 
Cette Dame, quoiqu'il füt tard , 
etoit encore au lit; Sophie etoit aſſiſe 
a cote delle, lorſqu'un domeſtique 
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vint annoncer le Lord Fellamar, que 
l'on fit prier de monter. Sophie, a 
ces mots, ſupplia ſa couſine de ne 

oint recevoir ſes viſites a l'avenir. 

lle lui apprit la declaration qu'il lui 
avoit faite, la haine qu'elle avoit pour 
lui, & le deſſein ou elle etoit de ne 
plus ſe trouver ſeule avec cet amant 
importun. 

h, bon Dieu, mon enfant, lui dit 
Lay Bellaſton, voila nos Campagnar- 
des ! toutes ſont faites dans le meme 
moule : la moindre politeſſe eſt une 
declaration pour elles ; tout homme 
qui leur ſourit, ou qui les loue, eſt un 
amant. Quoi ! parce que Mylord eſt 

aland, il vous aime! La conſequence 
eſt admirable... Plut au Ciel que cela 
fit | vos refus me ſurprendroient fort. 
Eh bien, Madame, repondit vive- 
ment Sophie, jouiſſez de toute votre 
ſurpriſe; vous me permettrez, je yous 
prie , de ne plus le voir. 
Oh ! ne craignez rien, ma petite, 
repliqua Mylady; on ne pretend point 
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vous contraindre. Si votre deſſein ett 
de ſuivre M. Jones, je ne ſache per- 
ſonne qui Ly pore 

En verite, Madame, $'ecria Sophie, 
c'elt bien abuſer de ce que je vous 
dois !... Je connois mes Cevoirs, Ma- 
dame, & ne recevrai jamais d epoux 
que des mains de mon pere. 

A la bonne heure, Miſs Weſtern, 
Joi dit la Dame; puiſque vous n'etes 
pas d'humeur de voir compagnie ce 
matin, vous pouvez regagner votre 
appartement. Je ſuis moins timide que 
vous, je recevrai Mylord a ma toi- 
lette. 

A ces mots, Sophie, apres avoir 
remercie Mylady, te hita de ſortir, 
& Fellamar fut introduit. 

Lady Bellaſton informèe de fes 
ſerupules: mon cher Lord, lui dit- 
elle, vous avez le cœur foible, vous 
avez air malade ; voudriez-vous de 
Felixir de Lady Egdely !.. N'ètes- 
vous pas honteux! Peut- on avcir 12 
peu de refolution?... Quoi, le ful 
mot de rapt vous cpouvyante !... Gh, 
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pour le coup, ſi Fhiſtoire d'Helene 
etoit moderne, je ne la croirois pas! 
j entends la fermete de Paris ; car, 
pour ce qui touche la facilite d'Helene, 
je n'y vois au fond rien detonnant ; 
le courage, dans tous les temps, eut 
droit de plaire aux femmes. Le raviſ- 
ſement des Sabines eſt encore une au- 
tre Hiſtoir e... Mais , graces au Ciel, 
cela eſt auſſi fort ancien. Tant deru- 
dition vous etonne peut-etre;... je 
crois meme avoir lu dans M. Hook , 
que ces Sabines, par la ſuite , aime- 
rent leurs maris. Je cherche vaine- 
ment quelqu'une de mes connoiſſan- 
ces qui ait ete ravie.... Eh, de grace, 
Madame, $'ecria-t-il, cefſez de me 
rendre 11 ridicule. 

Eh pourquoi non, Mylord , vous 
imaginez-vous qu'il y ait une femme 
en Angleterre, tant prude put-elle 
etre, qui du moins dans ſon cœur ne 
ſe moquat pas maintenant de vous !.. 
Vous me forcez a vous tenir un etrange 
langage, vous me pouſſez juſqu'a tra- 
hir mon ſexe meme ; mais la pureté 
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de mes intentions me ſoutient.... Ah, 
S'il s' agiſſoĩt moins du bonheur d'une 
parente que j'aime malgre moi ! Mais 


J al votre parole, vous m'avez promis 


d' etre ſon epoux ; ſa fortune & ſa ſe- 
licite Femportent fur mes repugnan- 
ces, & je compte ſur vous; helas! 
m'expoſerois-je a tout ceci ?.., car 
enfin ſon amant eſt aimable, & ſes 
ennemis memes rendent juſlice a fon 
courage. | 

Que ceux de nos lecteurs qui ont 
eu le petit plaiſir d'entendre ſortir des 
reflexions de ce genre de la bouche 
d'une epouſe ou d'une maĩtreſſe, me 
diſent naturellement f toute la dou- 
ceur d'une yoix femelle les rend moins 
dures a l'oreille! Un fait certain, c'eſt 
que Demoſthene & Cicëron, en per- 
ſonne, n'euffent pas opere ſi forte- 


ment ſur l'ame de Mylord Fellamar, 


que Lady Bellaſton dans cet inſtant 
decifit, 

Les yeux de Mylady, conſtamment 
fixes ſur ſon diſciple , n'eurent pas 
fatot entreyu le trouble de fon ame, 


— — 


— — 2 


84 L'ENFANT TROUYE , 


& les nouveaux ſentimens qui Pagi- 
toient, que changeant tout-a-coup de 
mcthode, & prenant un ton plus con- 
venable aux autres paffions qu'elle 
croyoit alors devoir exciter: Mylord, 

dit-elle gravement, vous vous rap- 
pellez ſans doute que c'eſt vous-meme 
qui le premier avez entamè cette ma- 
diere, & qui avez fait naitre mes idées. 
Vous navez pas foupconne fans doute 
que mon but fut de vous oſfrir impru- 
uemment d epouſer ma parentè! Qua- 
rante mille livres flerlings n'ont pas, 

je crois , beſoin d'Avocat, & portent, 

f je ne me trompe, leur recomman- 


dation avec elles. 


Ah, Madame ! s'écria Fellamar, la 
den de Sophie en a bien moins he-- 
foin encore que {4 fortune. Jamais 
temme n cut, ſelon moi, la moitie de 
{cs cCharmes. 

51, fi, Mylord, repliqua Lady Bel- 
laſton „en minaudaut à ſon mi roir, j'en 
al connu que vous n'euifiez pas rava- 
lees ſi bas... Ce n'eſt pas que je pre- 
tende tabaiſler ics lens. C' eſt une très- 

augablc 
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aimable fille, voila ce qu'il y a de 
ſur : ce qui m'en fache, c'eſt que peut- 
Etre avant peu d'heures nous la ver- 
rons la proie d'un amant, qui ſurement 
ne la merite pas, quoique , pour lui 
rendre juſtice, je le croye pourtantun 
brave homme. 

Je ſais qu'il ne la mérite pas, Ma- 
dame, repondit Mylord, mais je vous 
le garantis un brave homme; & ſi le 
Ciel, ou vous, ne trayerſez pas mes 
deſſeins, j eſpere, avant qu'il ſoit une 
heure, que vous m'avouerez pour vo- 
tre parent. 

Voili ce qu'on appelle parler! $'e- 
eria Mylady ; ne craignez point d'obſ- 
tacles de ma part. 

Le reſte de cette ſcene ſe paſſa en 
tranſports, en excuſes, & en com- 

limens , qui euſſent peut-etre été 
a a entendre de la bouche des 
Acteurs memes , mais qui perdent 
beaucoup par écrit. Ainſi nous fini- 
rons ici ce dialogue, pour arriver plu- 
tot au moment tatal ou tout etoit diſ- 
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poſé pour le malheur de la pauvre 
Sophie. 

Sept heures *toient fonnees, & la 
triſte Sophic, ſeule dans ſon 2pparte- 
ment, 5 'amutoita lire une Tragecie : 
c'eroit le Fatal Mariage. * A Ia ſcene 
ou lintortunce i{abciie diſpoſe de la 
bague qu'elle avoit recue de fon 
epoux, le Livre toit tombe des mains 
de notre Heroine, & ſon viſage etoit 
couvert de larmes , lorſque 10 porte 
s ouvrit, & lui montra My lord Fella- 
mar. Sophic tre mit a cette vue, & ne 
diihmula point la ſurpriſe. 

Je crains, Madame, dit le Lord en 
s'inclinant tres-bas, d't etre entre chez 
vous un peu trop brutquement. Je 
crois, repondit Sophie d'un ton un 
peu alides , Qu une viſite auth inatten- 
duc a quelque droit de me ſurpren- 
dre.... Mes yeux en ce cas, dit le 
Lord, vous ont donc bien ag peint 
mes ſen ntimens! S'ils vous euffent 
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mieux dit tout ce que i mon 
cœur, vous {criez peut -etre moins 
ſurpriſe de Thommage que je viens 
rendre a celle qui me Pa ravi. 

Sophie quoique troublée, reponit 
a ces grands mots, & ao: bien je 
crois, par un coup d' œil plein de me- 

ris. 

Mylord fit alors une autre karan- 
gue, & tres-longue, fur le meme fu- 
Jet; juſqu' ace que Sophie, tremblante 

 Impatientee,, lui coupant tout- _ 
coup la parole ,... je crois en verite, 
M lord, s ccria telle „que vous ex- 
travaguez ?.,.. cela ſeul du i 
excuſer un proceds tel que le votre. 
Vous avez raiſon, Madame, s'écria le 
Lord, a ſon tour:  pardonnez done aux 
effors d'un mal dont vous ſeule etes 
la cauſe ; la violence de mes fœux trou- 
ble tellement ma raiſon , qu'il ſeroit 
injuſle de me rendre comptable de 
mes EgAremens Kc: Mvlora , lui dit 
Sophie, de plus en plus eftravce , je 
n'entends ni ne concois rien a tout 
eeci;.... ſoufirez donc, Madame , re- 
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pondit Mylord, que ce ſoit a vos pieds 
que je vous devoile mon cœur, mon 
ame, & tous mes ſentimens, que je 
vous peigne des tranſports, qui vont 
(je ne le ſens que trop) juſqu'a Vex- 
travagance. Adorable Sophie | quel 
langage peut exprimer toute ma paſ- 
fion ! 

Je vous jure, Mylord , lui dit So- 

hie, en faiſant un mouvement pour 
Forth „que je n'en entendrai pas da- 
vantage... Non, Madame, $'ecria Fel- 
Jamar, non cruelle , n'eſperez pas me 
quitter ainſ1! vous auriez pitie de mes 
maux , ſi la moindre partie vous en 
Etolt connue. .. 

L'amoureux Lord, s' emparant alors 
de la main de Sophie, & laiſſant echap- 
per un long ſoupir, parla pendant 
quelques minutes avec unevehemence 
qui ne plairoit gueres plus au lecteur 
qu'elle ne plut a notre Heroine ; & 
conclut enfin par lui declarer, que s'il 
etoit maitre de l' Univers, il en met- 
troit la couronne a ſes pieds. Sophie, 
raſſemblant en cet inflant toutes ſes 
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forces pour degager fa main, Ini rc- 
pondit avec courage: & mai „Mon- 
ſieur, je vous jure que c preſent, & 


celui qui me Foftriroir , {ſernient epa- 


lement mcpriſebles pour mot. 
Arretez , Ma ame ccria Fellam ar 
en courant apres Sophie, qui gagns 
la porte, & ens 5emparant de nouveau 
de ſa main: pardonnez-moi des liber- 
res quautoriſe le dẽſeſ {poir ou vous 
me jettez;... ani! ft je m'ctois flatte 
que mon nom, ma fortune & mon 
rang euſtent pu vous toucher, avec 
quelle tendreiſe reſpectueuſe, avec 
quelle ſoumiſſion ne le 5 cuſſ6-je point 
ofterts a a ma * r . . mais je ne 


le jout „vous etes, vous devez ètre, 
vous ferez pour jamais a moi. 

Perdez un vain eſpoir, Mylord, lui 
dit Sophie q un air & dun ton impo- 
ſant: je jure, par Thonneur , que je 
n'entendra plus ce langage Jaifſer 
aller ma main, vous dis-je; je veux , 
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& je pretends ſortir, pour ne vous 
voir jamais. 

Ainſi, Madame, $'ecria Fellamar , 
je ne dois donc point perdre ce mo- 
ment; car je ne veux, ni ne puis me 
réſoudre a vivre ſans vous... Qu'an- 
nonce ce propos, Mylord! lui dit So- 
phie. Savez-vous que je vais ſonner :! 
& que bientòt. .. Je ne crains rien, 
Madame, repondit Fellamar; ma ſeule 
crainte eſt celle de vous perdre. S il 
ne me reſte qu'un moyen pour pre- 
venir un fi cruel malheur, imputez-le 
a vous-meme, imputez-le a mon de- 
feſpoir.... II voulut alors la prendre 
dans ſes bras; mais Sophie, quoiqu'e- 
pouvantee , Etoit forte, & Vindigna- 
tion ajoutoit encore a ſa vigueur. Ses 
cris , fans les ſoins que Lady Bellaſton 
avoit pris d'ecarter tous ſes gens, 
n'eufſent pu manquer de lui procurer 
un prompt ſecours. Mais la fortune, 
heureuſement pour notre Heroine, 
y ſupplea dans cet inſtant, D'autres 
cris, qu'on entendit alors ſurTeſcalier, 
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eouvroĩent preſque ceux de Sophie, 
& faiſoient retentir la maiſon.... On 
eſt-elle ! on eſt-elle ? crioit une voix 
tonnante ; montre-moi donc {a cham- 
bre, dis-je | parle coquin, ou eſt ma 
fille! je ſais qu'elle eft dans la maiſon; 
& duſſé-je la renverſer , je pretends 
la voir à l'inſtant. .. Ces mots n'etvient 
Pas acheves , que la porte pouſſce & 
ouverte a deux battans, livra paſſage 
dans la chambre de Sophie a M. Weſ- 
tern, ſuivi de ſon Miniſtre & d'un 
cortege de goujats. 

Sophie avoit d'abord reconnu la 
voix de fon pere, & Pavoit reconnue 
avec plaiſir; que l'on juge à quel point 
elle ſe croyoit alors malheureuſe. My- 
lord, malgre l'impëtuoſitè de ſa paſ- 
ſion, entendit celle de la raiſon, qui 
lui dit que le temps n'etoit pas propre 
N laccompliſſement de fon projet. 

e mot de ma fille, repete vingt fois 
ſur l'eſcalier, Iui annongoit tres-clai- 
rement Ja qualite du fdcheux qui alloit 
paroitre : il licha prile ſur le champ, 
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& notre Heroine en fut quitte pour 
un mouchoir un peu derange. 

Si imagination Cu lecteur ne ſe- 
conde pas nos efforts, nous nous ſen- 
rons trop foibles pour pœindre a notre 
gre la fittiation de ces deux perſonues 
au moment que M. Wellern apparut 
dans cette chambre. Sophie pale, hors 
d' haleine, raccommedant fci mou- 
choir, & Jangant des regards c3.um= 
mes dindignation ſur Fellamar , fe 
halangoit dans un fauteufl, eſtrayce, 
& pourtant charmee de la prefer, ce 
de fon pere. 

My lord etoit a cote d'elle, ſabourſe 
a cheveux ſur V'-novle, le reſte de en 
habillement un peu c:. rere, & le 
jabot de fa chemiſe un P plus haut 
& plus touſfu que d' ordinaire au fur- 
plus, ctonne „ eſlraye, chagri- & 
honteux, 

Quant a M. Y'eftern, diſons natu- 
rellement, & ſans meraphore , qu'il 
etoit irre: circonflance qui, joinre a 
la fougue habituelle de ſon tempé- 
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rament, ne pouvoit produire d'au- 
tre effet qu'un deluge d'invectives & 
de reproches, qui ſans doute euſſent 
ete ſuivis de quelque choſe de plus 
violent encore, ſi le Miniſtre Supple 
Navoit eu la ſage precaution de ſe 
placer entre M. Weſtern & ſa fille, 
& de repreſenter a propos au tres peu 
formalifſe Gentilhomme, qu'il n'stoit 
8 dans ſon Chateau. Pour Dieu! 

onſieur, $'ecrioit le pacifique M. 
Supple, ſongez en 84 lieux vous 
etes ; ſongez à la qualité de Mylady 
Bellafton ! Daignez , daignez calmer 
votre colere ; golitez plutòt Vinneffa- 
ble plaiſir d'avoir retrouys votre fille; 
oubliez la vengeance, c'eſt affaire du 
Ciel. Je vois, oui, mon cher Monſieur, 
je vois la contrition elle-mème dans 
les yeux de votre Sophie! ſi vous lui 
pardonnez je me rends garant de fon 
repentir & de fon obeiffance. 

La force du Miniſtre avoit d'abord 
ete beaucoup plus utile a Sophie , 
que celle de fon eloquence. La fin de 
ſon diſcours ayoit cependant opere. 
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Eh bien, dit en rugiſſant Vimpetueux 
pere, je lui pardonne ſi elle! epoule. 
Oui, Sophie, je te pardonne fi tu Fe- 
pouſe; .. tu ne me reponds pas ?.... 
quoi, tu ne veux pas Tepouſer! Rage 
& damnation! quoi, tu ne le veux 
pas! Tu ne veux pas meme N 
tut-il jamais pareille tète! 

Eh de grace, Monſieur, au nom du 
Ciel, Monſieur \ permette - moi (dit 
le Miniſtre) de vous rappeller a des 
moyens plus doux ! Vous EPOUTANLET 
trop cette aimable &j jeune perfonne, 
vous la mettez au point de ne ſav dir 
plus comment vous reponcre, 

De ne plus ſavoir des lanternes, 
repondit en jurant elegamment Ie 
vieux Campagnard.... Plaiſant Miniſ- 
tre, parbleu ! qui ſoutient la deſob&iſ- 
ſance,... & tu compte ſur unBenehice, 
mm ! atrends d de ma part! oui, Our, je 
te le garde. Pardonnez- moi, Monſieur, 
repondit humblement M. Supple , 
Vous interpretez mal mes intentions, 
& jamais. 


Mylady Bellaſion , Gui entra alors 
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dans la chambre, "oi au bon NI. 
Supple la peine Fache er. M. Wel- 
tern, contormement aux inftructions 
qu'il avoit recues de ſa ſœur, apres 
lui avoir fait ruſtiquement la plus pro- 
fonde reverence, & quelques compli- 
mens du dernier hecle, entonna les 
complaintes en ces termes.... Vous 
voyez, Mylady coutine , la voila, je 
la retrouve enfin cette one e Crea- 
ture, ent! ichce d'un gueux, d an gre- 
din indigne d etre mon valet; & qui 
refuſe 1 les be aux Y CUX * ce mi- 


I verite, couſin Weſtern, repon- 
dit la Dame, je crains que vous n'ayez 
tort; je crains que vous ne rendiez 
pas Juſtice au jugement de ma couſine. 
Je ſuis meme convaincue quelle a 
trop de bons ſens pour rien reiuter de 
ce qui peut ètre a fon avantage. 

Ceci toit, comme on le peut fen- 
tir, une me riſe volontaire de la part 
de Lady Bellaſton, qui n'tgnoroit pas 
les intentions de M, Weſtern , mais 
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qui croyoit pouvoir les detourner en 
faveur de Mylord Fellamar. 

Eh bien | $'ecria le vieux Gentil- 
homme, eh bien, Mademoiſelle, en- 
tendez-vous ceci! toute votre famille 
eſt pourtant de mon avis... Allons, 
Sophie, ſois bonne fille, deviens en- 
fin obéiſſante, & fais le bonheur de 
ton pere. 

Si ma mort peut vous rendre heu- 
reux, repondit Sophie, j'eſpere, 
Monſieur, que vous ne tarderez pas 
a letre. 

C'eſt trop mentir , morbleu ! c'eſt 
trop mentir, & tu le ſais trop bien, 
S'ecria M. Weſtern.... Ma couſine, 
interrompit gravement Lady Bellaſ- 
ton, celt pouſler un peu trop loin 
votre pere: c'eſt votre interer ſeul 
qu'il enviſage; & alliance qu'on vous 

propoſe eft auſſi avantageuſe qu'hono- 
rable; je ſuis ſire du moins que toute 
la famille, & vos amis memes , ſont 
de ce ſentiment. 

Tout le monde ! tout le monde! 
Secria le pere: ce gelt meme pas 

maj 
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moi qur al propole. Elle fait que c 'eit 
ſa tante qui m'ena parle la premiere... 
Allons, allons , Sophie , Encore un 
coup , ſois bonne fille, obéis a ton 
pere; que ta couſine ſoit temoin de 
ton nee 

Voyons, voyons, couſine, $'ccria 
Lady Bellaſton , donnez- moi votre 
main; c'eſt ainſi qu on abrege aujour- 
d'hui le temps & les longueurs des 
ccremonies amoureuſles. 

Bon! dit le pere, a quoi ſert le 
temps! Ils en auront de reſte pour je 
faire [amour après le mariage. 

Mylord Fellamar, qui n'avoir ja- 
mais oui parler de Blifl, & qui avoit 
toutes ſortes de bons pour Cruire 
que * Bellaſton parloit en ta ſa- 
veur; s imapginant meme, avec aſſez 
de vraiſemblance , que M. Weſter lui 
etoit favorable, Eine alors pouvoir 
hafarder de lui parler ainſi: Puiſque 
je ſuis affez heurcux pour avoir mcrite 
de plaire s 4 Monfieur {ans avoir l'hon— 
neur d'etre mieux connu de lui, ofe- 
rois-je le ſupplier de ne pas inſiſter 
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davantage en ma faveur dans le mo- 
ment preſent?... 

Plait-il, Monſieur? lui dit Weſtern. 
Que dites-vous! Que demandez-yous! 
Qui diable etes-vous !? 

Monſieur, lui dit l'autre, un peu 
etourdi du compliment, on me nom- 
me Lord Fellamar; & je me crois 
heureux fi vous daignez m'accepter 
pour gendre. 

Vous! repliqua le vieux Gentil- 
homme; vous, mon gendre, avec 
votre habit galonne ! Le diable vous 
emporte | 

I out autre que le pere de Sophie, 
repondit le Lord, ne me parleroit 
peut-etre pas ainh. Je vous dirai pour- 
tant que ce langage n'eſt point abſo- 
lument de mon goũt; & ſi mon reſ- 
ſentiment n' toit pas retenu. . 

Ton reſſentiment!s'ecria Weſtern ; 
eh parbleu | qui te craint!... Eſt- ce 
ton cordon qui te rend ſi fier? Mets-le 
bas tout-a-lheure , & tu trouveras un 
homme.... Tu trouveras un beau pere 
qui te regalera bien. 
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Monheur , lui dit froidement My- 
lord, je ſais ce que je dois aux Da- 
mes,... & je ſors fort content de vous. 
Juſqu'au revoir, Monfieur.... Lady 
Bellaſton, je vous ſalue. 

Des qu'il fut parti, Lady Bellaſton 
Setant approchee de M. Weſtern: 
juſte Ciel] couſin , lui dit-elle, qu'a- 
vez-vous fait! Savez-vous qui vous 
venez d'inſulter! C'eſt un Seigneur 
du plus haut rang, & Tun des plus 
riches qui ſoit en Angleterre.... II 
me fit hier des propoſitions pour votre 
fille; propoſitions que vous euſſiez 
ſans doute acceptees avec tres-grand 
platfrr.... 

Repondez de vous- mème, Mylady 
couſine, lui dit Weſtern, je ne yeux 
rien avoir a demeler avec vos Lords. 
Ma fille epouſera un bon & honnete 
Gentilhomme campagnard , jen ai 


choiſi un pour elle, . & elle Fepou- 


ſera.... Je ſuis fache de tout mon cœur 
de l'embarras qu'elle vous a caule,.... 
j en ferois pourtant , au beſoin , tout 
autant pour vous; les parens fe doi- 
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vent cela les uns aux autres... . Sur 
quoi je vous ſouhaite le bon ſoir. . . 
Allons, Mademoiſelle , ſuivez- moi de 
bonne grace, ou Fon vous portera dans 
le carroſſe. 

Sophie lui dit qu'elle le ſuivroit 
par- tout ſans violence, & le pria ſeu- 
lement de permettre qu'elle allat en 
chaile. 

Non, non, s'ecria le vieux Gentil- 
homme, je meris de ces deèlicateſſes, 
& je ne vous perds plus de rue ... 
Bon ſoir encore un coup, Mylady 
couſine, dit-1] en happant la main de 
Sophie de fagon a la faire crier; allons, 
allons, deviens bonne fille, & tout 
ira bien. Oh, tu Vepouſeras! oh, tu 
Fepouſeras, je ten reponds |... 

Madame Honora, qui les attendoit 
au bas de l'eſcalier, apres avoir pre- 
ſenté ſes reſpects a M. Weſtern , ſe 
mit en deyoir de ſuivre ſa maitreſle... 
D oucement , doucement, Madame la 

Soubrette, secria-t-il en la repouſſant, 
n approchez jamais de chez moi. 
Quoi! vous voulez auſſi m'oter ma 


* 1.91 Y 


1a 


o ToM JoNEs. 101 
femme de chambre! s'ccria la triſte 
Sophie. 

h, oui en verite, Mademoiſelle, 
lui dit le pere. Ne craignez pas detre 
ſans domeſtiques; vous aurez bientòt 
une autre femme de chambre, & 
meilleure que celle-ci. Oh, parbleu ! 
Mademoiſelle etoit de trop bon con- 
ſeil ; je vous mettrai en meilleures 
mains, 

A ces mots, prenant ſa fille ſous 
les bras, & l'emballant dans ſon fiacre 
avec le Miniſtre, il y monta lui-mème, 
& ordonna au cocher de marcher, ſans 
ſe detourner , tout droit a ſon Au- 
berge. 

Quoique nos lecteurs ſojent ſans 
doute accoutumes a voir, dans nos 


Livres modernes, des apparitions plus 


extraordinaires & bien moins agreables 
que celles de M. Weſtern, nous ſom- 
mes fi j aloux du plaiſir d' obliger tout 
le monde, que nous croyons devoir 
expliquer par quel haſard le pere de 
notre Heroine avoit été inftruit de fa 
retraite chez Mylady EE 
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Nous avons dit, dans le XIII Livre 
de cette Hiſtoire, que Madame Fitz- 
Patrick $etoit miſe en tete qu'un 
moyen certain de ſe raccommoder 
elle-meme avec ſon oncle & ſa tante 
Weſtern etoit d'empecher que Sophie 
ne revit Jones; & de la remettre, 
$'i] étoit poſhble, entre les mains de 
ſon pere. Apres avoir long-temps re- 
fechi ſur ce projet, cette Dame $e- 
toit enfin determinee a ecrire la lettre 
ſuiyante a la ſage Madame Weſtern. 


MaTRES-ronoREE Dane, 


« Le motif qui m'engage a ecrire: 
» cette lettre, la rendra peut-etre 


» moins deſagreable aux yeux de ma- 


chere tante, que toutes celles que 
» Jai eu Thonneur de lui ccrire juſ- 
Y qu' aujourdhui: une niece qui a eu 
„le malheur d'encourir ſon indigna- 
» tion, lui parle ici d'une niece qu'elle 
dime. 


> Sans ſonger ame juſtifier que par. 


21 on repentir, j eto is partie dans le 


bu » * * % # « &# _ 1 


9833 


. 
* 


o TOM JoNEs. 103 
deſſein de venir me jetter à vos 
pieds , lorſque par le plus ſingulier 
des haſards j; ai rencontre ma cou- 
ſine Sophie, dont Thiftoire vous eſt 
mieux connue qu'à mol - meme , 
mais dont je ſuis aſſex inſtruite pour 
craindre qu'un malheur ſemblable 
au mien ne Ja menace a chaque 
inſtant. 

„ J'ai vu homme dont elle eſt 
enriſe ; il eſt aĩmable, & peut tour 
efperer, II eſt inutile de vous dire 
comment je ai connu ; mais j ai 
cru devoir changer de logement ce 
matin , pour èviter qu'il ne trouvit 
enfin le logement de ma couſine; 
car 1] ignore encore, & je crois x 
propos de le lui cacher juſqu'à ca 
que mon oncle ait eu le temps de 
venir reprendre ſa fille: ce qu'il ne 
ſauroit faire trop promptemcnt, 
Apprenez donc , ma chere tante , 
que Sophie eſt maintenant chez 
Mylady Bellaſton, & que cette 
Dame paroit avoir deſſein de 12 
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uſtraire a ſa famille. Le caractere 
de Mylady vous eſt connu; & je 
ne m' aviſerai point d'en dire davan- 
tage a quelqu un dont Ja prudence 
conſommèe & les ſublimes connoiſ- 
ſances n' ont beſoin que dun coup 
d'œil pour diſcerner toutes les con- 
ſequences d'un fait dont mon peu 
d'uſage du monde n'entrevoit que 
Vecorce. J'oſe eſperer , Madame, 
que mon zele & mon fincere atta- 
chement pour ma famille, en cette 
occaſion , trouyeront grace devant 
vous, & me rendront enfin l'ami- 
tie d'une tante que jhonore. Ce 
bonheur ſeul peut faire la felicite 
de celle qui ſera toute ſa vie avec 
le plus profond reſpect, 


HENRIETTE FITZ-PATRIck. 


Madame Weſtern &toit reſtèe chez 


ſon frere depuis la fuite de Sophie, 
cans l'intention de conſoler le pauvre 


Gentilhomme, Nous ſavons deja , fi 


% 
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Pon n'a point perdu de vue le carac- 
rere de la Dame; de quel genre ctcient 
ſes conſolations. 

Elle etoit debout, le dos au feu, 
une tabatiere a la main, occupee a 
chapitrer ſon cher frere, qui ſumoit 
tranquillement ſa pipe, lorſqu'on lui 
apporta la lettre que nous venons de 
lire. 

Tenez, dit-elle, Monſieur, apres 
Tavoir parcourue , voila des nouvelles 
de votre brebis egaree. La fortune 
veut bien vous la rendre; & ſi vous 
vaulez ſuivre mes conſeils, rien n'eſt 
encore deleſpere. 

Lire, ou plutot devorer la lettre 
des yeux, s' élancer hors de ſa chaiſe, 
jetter ſa pipe au ſeu, pouſſer un eri 
de joĩe, appeller tous ſes gens, de- 
mander ſes bottes, ordonner qu'on 
ſellar ſes chevaux & qu'on courut 
chercher le Miniſſre Supple, tout cela 
fut pour M. Weſtern Vouvrage d'un 
moment. 

Eh bien, dit-i] enſuite, (en fe re- 
tournant vers fa ſœur qu'il alloit em- 
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braſſer) ne vous voilà- t-il pas avec 
votre mine froide! ne ctoiroit- on pas 
que vous ètes fiche de ce que j al 
retrouve ma fille! Mon frere, repon- 
dit gravement la Dame, le profond 
politique ne s'attacha jamais a la ſur- 
face des choſes. Elles paroiſſent ici 
moins deſeſperees, jen conviens, que 
lorſque les Hollandois virent Louis 
XIV aux portes d' Amſterdam. Mais, 
pour traiter une affaire auſſi delicate , 
il faut une ſoupleſſe dont mon frere 
me pardonnera de ne le pas croire 
abſolument doue. Il eſt un decorum , 
1] eſt des egards a obſerver avec une 
Dame du rang de Mylady Bellaſton , 
qui exigent une connoiſſance du mon- 
de, & des procedes admiſſibles dune 
eſpece un peu ſuperieure a celle que 
j ai reconnue juſqu'a preſent dans mon 
frere. 

Ma ſœur, s'ectia Weſtern , je ſais 
depuis long-temps la bonne opinion 
que vous avez de moi; mais vous ver- 
rez, en cette occaſion, s'il eſt des 
ſots dans notre famille. Connoiſſance 
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du monde ! Oh je nai pas vecn fi 
long-temps a la campagne, ſans avoir 
acquis quelque connaiſſance de l'au- 
torite des peres, & des loix du pays! 
Jen ſais afſez pour me croire en droit 
de reprendre ma fille par-tout ou je 
pourrai la retrouver. Il eſt des Juges 
de Paix a Londres, comme par-tout 
ailleurs. 

Vous me faites en verite trembler, 
Secria-t-elle, pour le ſucces d'une 
affaire que vous allez gäter, fi vous 
nallez qu'au gre de votre tète. Quoi! 
pouvez - vous vous imuviner que ja 
maiſon d'une femme de condition 
puiſſe etre attaquee par vos brataux 
de Commiſſaires, & ſoit ſous la ju- 
riſdiction de vos Magiſtrats ſubalter- 
nes! Non, mon frere, detrompez- 
vous. En arrivant a Londres, com- 
mencez par vous faire habiller un peu 
plus decemment ; car vous n'ètes en 
verite pas preſentabie, & vous n'avez 
d'autres habits. 

Envoyez enſuite offrir vos reſpects 


a Mylady , & demander la permiſſion 
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de vous prelenter vous - meme chez 
elle. Lorique vous y ferez admis, ce 
qui ne peut certainement manquer , 
racontez-lui votre hiftoire, faites uſa- 
ge de mon nom ( car je crois qu'elle 
ne vous connoit gueres, quoique vous 
ſoyez ſon parent); je ſuis ſure qu'elle 
ceflera de proteger votre fille, qui 
robablement doit lui en avoir im- 
poſe. Telle eſt la route qu'il ſaut ſui- 
vre, mon frere;... mais des Juges de 
Paix des Commiſſaires! Eh fi, Mon- 
ſieur ! en uta-t-on jamais ainſi avec 
une femme de condition daus un pays 
civilite ? 

Peſte foit de la civilite ! $'ecria 
Weſtern; plaiſant pays que celui on 
les femmes font au- deſſus des loix l.. 
Quai ! vous pretendez que j'aille m'e- 
puiter en complimens avec une illuſ- 
tre C.., qui enleve une fille a ſon 
peer! Non, non, Madame, je ne ſuis 
pas tout—a- fait auth ſot que vous le 
Croyez : .. je connois vos idees : vous 
voudriezvoir les femmes au- deſſus des 
11x, vous voudriez me perſuader que 

CEA 
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cela doit etre.... Chimeres | Mylord 
Va dit, & Jai toujours oui dire aux 
Aſſiſſes , que la loi etoit pour tout le 
monde. | 

M. Weſtern, reprit-elle d'un ton 
majeſtueux, je commence a croire que 
votre ignorance augmente chaque 
jour, . . vous devenez un ours par- 
fait. 

Pas plus ours que vous, Madame, 
repondit preſtement le frere ;., peftel 
vous pouvez. vanter a loifir votre po- 
litefſe ; mais au diantre fi vous en eu- 
tes jamais pour moi l... Je ne ſuis pas 
un ours encore un coup, mais je con- 
nois quelqu'un qui pourroit bien 
refſembler ; mais briſons la-defſus. Au 
reſte, je vous prouverai que je ſais me 
comporter, quand je le veux , peut- 
etre mieux que dautres. 

Mon cher M. Weftern , répondit 
la Dame, ne vous refuſez rien, par- 
lez, parlez a votre pre : je vous me- 
priſe de tout mon cœur, vous ne ſau- 
riez par conſequent me facher... Ce- 
pendant, comme I'hogneur & 1 interet 
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de ma famille me ſont également 
chers , je me determine a partir pour 
Londres , & je veux traiter cette af- 
faire moi-meme.,.. Une Cour polie 
veut un autre Miniftre que vous.... 
Le Groenland pourroit vous convenir. 
Graces au Ciel „ Secria le frere, 
je ne vous entends pas; ceci eſt appa- 
remment de votre jargon Hanovrien. 
Quoi qu'il en ſoit, je veux bien etre 
auſſi poli que vous, & ne point me 
ficher non plus de tout ce que vous 
m'avez dit. De vrais parens, meme 
en fe querellant , doivent reſter tou- 
jours amis; on regoit, on rend, tout 
ſe paſſe: & quant à moi, j ai le cœur 
bon, & je ne penſe point a mal. Si 
vous voulez aller à Londres, ala bonne 
heure , jen ſuis peu curicux : je n'y 
fus jamais en ma vie que quinze j; urs, 
je m'y ennuyai fort, & je ne m'y re- 
connoitrois plus. Je n'ai jamais nie 
que vous ne fuſſiez plus eclaire que 
moi ſur bien des choſes, & que je 
n aurois pas plus beau jeu à en diſputer 
avec vous, que vous avec moi, sil 
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S agiſſoit d'un fait ou de chaſſe ou de 
chiens.... Oh! $'ecria la Dame, c'eſt 
ce que je ne fra jamais... A la bonne 
heure, reprit W ſtern, & moi je vous 
promets de ne plus diſputer fur le 
reſte. Alors (pour fe ſervir de ex- 
pretſion de la Lame), apres une ligue 
ſignse entre les parties contendantes, 
la paix ſe rètablit dans la maiſon. Les 
chevaux etoient ſellés, Je Miniſtre 
arriva , on partit en promettant a Ma- 
dame Weſtern de ſuivre de point en 
point ſes conſeils; & elle alla fe pre- 
arer à les ſyjyre le lendemain. Mais 
I. Vieitein, ot? te confuige en 
route avec le Mir dre Syanle jugea 
a propos de ſe diſpenier de toutes les 
formalites pre!':=:;nair2s preſcrites par 
la Care; & rroceua, a fon arrivae 
a Londres, Cu on la vu proce- 
demment. 

Les affaires t ent au point ou nous 
les avons laiſfèes 4 la fin du dernier 
Livre, lorſque Madame Honora, ëtant 
arrivee chez Madame Miller, avoir 
appris à Jones la terrible nouvelle de 
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Yarrivee de M. Weſtern chez Mylady 
Bellafton , la fagon dont il en avoir 
enleve ſa fille, & Vinhumanite avec 
laquelle il avoit donne conge a fa triſte 
femme de chambre. 

Honora &toit dans la chaleur de ſon 
recit , que notre Heros , accable du 
coup, navoit pas encore eu la force 
d'interrompre , lorſque Partridge , 
accouranta toutes jambes, luiannonga 
que la grande Dame etoit fur J'eſ- 
calier. 

Rien n'eſt egal a l embarras od Jo- 
nes ſe trouva dans ce moment. Honora 
ne ſavoit abſolument rien des affaires 
ſubſiſtantes entre Lady Bellaſton & 
lui, & c'etoit peut-etre la ſeule per- 
ſonne au monde a qui il croyoit avoir 
plus d'intererde les cacher. Dans cette 
confuſion d'adverſites & de contre- 
temps multiplies, il prit (ſuivant Tu- 
ſage ) le plus mauvais parti. Au- lieu 
d'expoſer la femme de chambre, ce 
qui ne tiroit pas fort a conſequence , 
il expoſa la Dame, en priant Honora 
de ſe cacher au plutot derriere le 
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lit, dont il tira ſoigneuſement les 
ridęaux. 

es inquietudes qu'il avoit eues 
pendant le jour entier, les demarches 
Gu 11 avoir faites pour ſon Höteſſe & 
fa famille, les terrcurs qu⸗ Madame 
Honora venoit de lui infp. rer, & le 
trouble que lui cauſoit Varrivee im- 
prevue de Mylady , ne permirent 
point 2 Jones de ſe ſouvenir qu'il de- 
voir paroitre malade, Il eſt vrai que 
ſon ajuftement, & Pair de fants qui 
brilloit ſur ſon viſage , Feuffent fans 
doute démenti. 

II regut par conſequent Mylad) 
plus conformement aux deſirs qu'elle 
pouvoit avoir, qu'aux elperances 
qu 'elle avoit congues de cette viſite; 
c'eſt-à-dire, avec toute la iet ex 
tcrieure, & Lair le mieux portant du 
monde. 

Mylady Bellaſton, en entrant PRs 
la chambre ( taute peut- -etre davoir 
trouve un fauteuil ſous ja main) $'e- 
toit aſſiſe ſur le lit. Vous voye? mon 
cher Jones, lui dit-elle, que rien ne 
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ſauroit me retenir long-temps loin de 
vous. Peut-etre aurois-je quelque lieu 
de me plamdre, & de vous accuſer 
d'avoir laiffe paſſer tout le jour ſans 
me voir, & ſans me donner de vos 
nouvelles, car je vois que votre ma- 
ladie n'a pas di vous empecher de 
ſortir.... Que dis- je] vous avez meme 
Pair & la fraicheur d'une jeune femme 
qui recoit ſes viſites de couches au 
bout de deux mois. Ainſi, j'augure que 
la journee ne s'eſt point paflee abſo- 
lument dans votre chambre... Mais 
je ne viens point ici pour vous gron- 
der, je ne veux pas, en prenant la 
mauvaiſe humeur d'une épouſe, juſ- 
tifier dans mon ami les froideurs d'un 
e pOux. 

Vous auriez tort, Madame, lui dit 
notre Heros ; ce n'eſt pas negliper ſes 
devoirs, que dattendre des ordres que 
Yon reſpecte. Si l'un des deux avoit 
droit de ſe plaindre , ce neſt aſſuré- 
ment pas moi qui ai manque au rendez- 
vous d'hier au ſoir. Ne m'en parlez 
pas, M. Jones ! Secria-i-elle ; ſi la 
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cauſe vous en étoit connue vous me 
plaindriez fans doute. Hélas! vous 
concevrez peut-etre un jour ce qu une 
femme de condition eſt obligee de 
ſouffrir de Vimportunite des ſots, fi 
elle veut jouer une eſpece de perſon- 
nage dans le monde. Je ſuis pourtant 
charmèe que ce que vous avez pu 
ſouffrir de mon abſence n'ait pas pris 
ſur votre ſante ; car en verite, mon 
cher Jones, vous pourriez fournir à 
un Peintre l'image meme d' Adonis. 

Ce compliment, accompagne d'un 
regard aſſorti au ſujet, fut entendu 
ar Jones, & acheva de le mettre dans 
[. ſituation la plus defolante. Que re- 


bout a quelques pas; & ſentant par- 
faitement tout le ridicule de ſon per- 
ſonnage, n'en etoit que dautant plus 
aneanti. 

Cette ſcene, quoique muette, ne 


116 L'ENFANT TROUVE, 
pouvoit durer long-temps. La Dame 
avoit deja change deux ou trois fois 
de couleur, $'etoit autant de fois le- 
vee & aſſiſe; Jones avoit deja dehre 
dix fois que la terre $'ecroulat ſons 
lui, ou que la maiſon lui tombat fur 
la tète: lorſqu'un nouvel evenement 
le degagea d'un pas fi epinenx. 

M. Nightingale, aux jambes pres, 
complettement ivre , ayant trouve 
toute la maiſon couchee, à la reſerve 
de Partridge, & croyant monter a {on 
ancien appartement, etolt arrive a 
celui de notre Heros. I en ouvrit 
bruſquement la porte, & alloit entrer 
{ans cerë monie, lorſque Jones fautant 
tout-a-conp de fa place, ar riva heu- 
reuſement aſſez a temps pour Vempe- 
cher de diſtinguer la Dame qui erott 
aſſiſe fur le lit. 

Nightingale, qui avoit eſfective- 
ment habite cette chambre, preten- 
doit. abſolument y entrer, & juroit 
tres. doctement que perſonne ne lem- 
pecheroit de coucher dans fon propre 
lit, Jones, a force de repreſentations 
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& de prieres, parvint pourtant enfin 
a le calmer, & a le remettre entre les 
mains du bon Partridge , que les cris 
de Vivrogne avoient fait voler au ſe- 
cours de ſon maitre. 

Notre Heros , en retournant tres- 
involontairement dans la chambre, 
apres s tre defait de cet importun , 
entendit en entrant un cri, & vit 
Lady Bellaſton, qui ſe ſauvant du lit 
ſe jettoit dans un fauteuil a Vautre 
bout de l'appartement. 

Le vrai de l'aventure eſt, que Lady 
Bellaſton, effrayee de la diſpute des 
deux hommes dont elle ne pouvoit 
prevoir l'iſſue, s' toit miſe en devoir 
de ſe cacher dans un endroit qu'elle 
connoiſſoiĩt deja, mais qu'a ſa grande 
confuſion elle ayoit trouvè occupe par 
une autre. | 

Quels ſont ces procedes, Monſieur, 
$'ectia-t-elle , des qu'elle appercut 
Jones... Indigne que vous etes|.... 
quelle eſt la malheureuſe a qui votre 
lichete oſe me ſaerifier ici! Malheu- 
reuſe ! &ecria tout - a-cuup Honora , 
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en ſortant de derriere le rideau.... 
Malheureuſe | dites-vous?... je ſuis 
pauvre, jen conviens ; mais je nal 
point a rougir des vices de certaines 
temmes de condition. 

Jones , au-lieu de commencer par 
ce qu'un galant un peu plus experi- 
mente n'ear pas manque de faire, 
c'elt-a-dire, d'appaiſer Madame Ho- 
nora, perCoit le temps a accuſer ſon 
Etoile, a deplorer ſon malheur, & a 
faire de ridicules proteſtations d' inno- 
cence a Mylady Bellaſton. 

Pendant ce petit intervalle, cette 
Dame, qui avoit eu le temps de rap- 
peller ſon ſang froid.... Vous n'avez 
pas beſoin d'excuſes, Monſieur , lui 
dit-elle, je n'avois point d'abord re- 
connu Mademoiſelle Honora : je ne 
loupgonne rien entre elle & vous; & 
Je crois trop bien la connoitre , pour 
la croire capable de mal interpreter la 
viſite que je venais vous faire. Je Lai 
toujours eſtimee, j ai toujours ete fon 
amie, & je n'attends que Voccafion 
de lelui prouyer davantage. 
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Ah, Madame! $'ecria Honora, avec 1 
un tout autre ton que ci-devant , j a1 [il 
toujours cherche a meriter Vamitie de [|| 
Madame, & j'ai toujours &prouve que | 
Madame m'aimoit.... Maintenant que | 
je vois que c'eſt elle, je me couperois | 
volontiers la langue... Qui moi! J'au- 
rois mal parle de Madame !... II con- 
viendroit bien a une malheureuie ſer- 
vante d'oſer lever les yeux juſques | 
ſur Madame; je dis ſervante, Madame: 
helas ! j'ai tort encore. J'ai perdu ma 
maĩtreſſe, je ſuis ſur le pave !... J'ai 1 
perdu, ma chere Madame, ce que je | 
ne retrouverai peut-etre jamais !... 

Honora crur qu'il etoit ici a propos 
de verſer un torrent de larmes, & Ss en 
acquitta tout au mieux. 

Ne pleurez pas, mon enſant, lui 
dit la bonne Dame, on peut peut-etre 
vous placer plus avantageuiement. 
Venez me voir demain main. 

Mylady, prenant alors fon eventail 
qui etoit a terre, & traveriant fière- | 
ment la chambre fans daigner jetter 
les yeux ſur Jones, ſortit de ſon ap- 
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partement. Quelle force ont les fem- 
mes de qualite | Fieres bourgeoiſes, 
vous vivriez cent ans fans atteindre a 
ce haut degre de vertu! 

Jones, qui ſuivoit la Dame ſur Veſ- 
calier, lui offrit plus d'une fois la main, 
ſans qu'elle parùt s'appercevoir ſeu- 
lement qu'il füt - la; il perdit meme 
juſqu'a ſes revcrences , en la remet- 
tant dans fa chaiſe a porteurs. 

Notre Heros , a ſon retour dans ſon 
appartement, cut des reproches tres- 
vits a euſſuyer de la part de Madame 
Honora , ſur ſon infidelite a ſa jeune 
maitreſſe, II trouva pourtant enfin le 
moyen, non- ſeulement de l'appaiſer, 
& de lui faire jurer un ſeccet inviola- 
ble ſur ce qu'elle ayoit vu, mais en- 
core de tirer d'elle une promeſſe de 
lui apporter le lendemain dans la ma- 
tinèe des nouvelles de ce qu'elle pour- 
roit decouvrir concernant Sophie & 
la conduite de ſon pere. 


Malgre toutes les obligations que 
Madame Miller deyoit a ee „elle 


ne put s empecher de lui faire encore 
quelques 
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quelques douces remontrances fur le 
tapage qui 5'etoit fait la nuit derniere 
dans fon appartement. II eſt vrai 
qu'elle s' exprima de tagon que notre 
Heros , convaincu Ces Fhonnes inten- 
tions Ce ſon Hoteſſe , n'cut garde de 
lui en ſavoir mauyais gre ; il lui promit 
au contraire , en $<cxcufant de fon 
mieux, de ne plus cauſer a Vavenir 
aucun trouble dans la maiſon. 

Malgrè la petite mercuriale de 'Ho- 
teſſe, cette matinee fut bien agreable 
pour notre Heros ; puiſqu'il ſervit de 
pere a Nancy. dans la ceremonie de 
ton mariage, ou il Ja preſenta a M. 
Nightingale en qualite d'epoule. 

Sur quoi nous Croyons a propos de 
rendre compte au lecteur de la fagon 
dont ce jeune homme etoit echappe 
à ſon oncle, & de ſon apparition in- 
decente de la nuit dernicre dans la 
chambre de Jones. 

Lorſque Voncle etoit arrive chez 


lui, partie pour ſatisfaire a Vinclina- 


tion qu'il avoit pour le vin, partie 
pour diſſuader ſun neveu du mariage 
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projette, le bon- homme avoit fait 
apporter plufieurs bouteilles, & avoit 
mene notre amoureux ſi beau train, 
qu'il ne lui falloit bientot plus qu'un 
lit, lorſqu'un meſſager, qui vint frap- 
per a la porte, demanda Yoncle. 

Cet homme lui venoit annoncer que 
fa fille n'avoit attendu que le premier 
moment de ſon abſence pour ſe ſauver 
avec un jeune Miniſtre du voiſinage, 
qu'elle n'ayoit jamais ete ſoupgonnee 
daimer. 

Le viel oncle n'eut pas fitot appris 
cette affligeante nouvelle, qu oubliant 
totalement ſon neveu, il demanda une 
chaiſe de poſte, & partit ſur le champ 
pour ſa campagne. 

Le neveu, qui $'etoit endormi ſur 
{a chaiſe , fut alors reveille par un 
domeſtique qui Vinvitoit a ſe mettre 
au lit. Mais des qu'il eut été inſtruit 
du départ de ſon oncle, il demanda 
des porteurs & revint chez Madame 
Miller, monta comme il put à la cham- 
bre de Jones, & sy ſignala comme 
nous avons dit. 


— . 
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L'obſlacle de l'oncle 6carte , (quoi- 
que le jeune Nightingale ignorit en- 
core comment) & toute la famille 
etant prete le lendemain matin , Ma- 
dame Miller, M. Jones , M. Nigh- 
Tinpale , & ſa ſuture, monterent dans 
un fiacre qui les conduifit a VEgliſe , 
ou Miſs Nancy fut enfin unie a ſon 
amant, a la grande ſatisfaction de fa 
bonne mere, qui des cet inſtant fe 
regarda comme la plus heureuſe des 
femmes. 

Notre Heros , content des bons of- 
fices qu'il avoit rendus a cette petite 
famille, revint alors a ſes propres in- 
rerets. 

Mais de erainte que pluſieurs de 
de nos lecteurs ne le trouvent un peu 
ridicule de s'occuper ainſi des affaires 
d'autrui, tandis que les ſiennes pro- 
pres alloient fi mal, nous croyons de- 
voir les avertir que notre Heros avoit 
un interet ſenſible de faire tout ce qui 
toit en lui pour conduire cette aven- 
ture a une heureuſe fin. 

Pour tirer tout d'un coup au clair 
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ce paradoxe apparent, notre ami Jo- 
nes „toit a peu-pres homme de 
Terence & pouvo!t dire avec vérité, 
Flomo ſum, nihul humani d me alienum 
puto : C'eit-a-dire qu'il n toit jamais 
ſ.ectaieur indiffèrent du maJheur ou 
du bonheur dautrui. Il ne pouvoit, 

ar confequent , ſe regarder comme 
e qui élévoit une famille 
du centre de Pabaiſſement au plus 
haut degré de gloire ou elle pouvoit 
pretendre , ſans ſe croire lui - mème 
très-fortuns. 

1. Jones, a ſon retour chez lui, 

trouva ſur ſa table les lettres ſui- 
vantes: 


PREMIERE LET TRE. 


» I faut que je fois bien infſatuee 
v dun ingrat ! Quelque juſtes, quel- 
v que forties que ſoient mes refolu- 
tions, je ne puis les tenir un inſ- 
Y tant. Hier au ſoir javois jure de ne 
vous voir jam is, ce matin je defire 
v que vous :u;ilicz vous juſtifier. Je 
» fails pour cant combien la choſe cit 
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impoilible : je me ſuis deja dit, en 
votre faveur , tout ce que vous 
pourriez inventer.... Tout | Que 
fais-je ! Peut-etre aurez- vous plus 
de reſſources que moi. Venez * 
au regu de ma lettre. Si vous pou- 
vez imaginer une ombre d'excuſe, 
je me ſuis . 1 deja diſpoſe a la 
recevoir. Sacrifice a!... maisnon, 
je ny veux plus penſer.... Venez 
directement 1ci.... Voila ma troi- 
heme lettre, j'ai briile les deux au- 
tres.... & je {ws tentee de bruler 


Fheure. 


SECONDE LETTRE. 


v Si l'eſpoir du pardon vous touche 
encore, venez chez moi dans le 
moment, ou ne vous flattez pas d'y 
etre jamais regu. 


TAOISIEME LETT INE. 


» Japprends que vous netiez pas 
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v chezyous pourreceyoir mes lettres. 
» Venez au moment que vous aurez 
„ lu celle-ci.... Je vous attends, & 
v perſonne que vous n'entrera chez 
y chezmoi. Rienne pourra ſans doute 
vous retenir plus long-temps. 


Notre Heros achevoit de lire ce 
dernier billet, lorſque M. Nightingale 
entra dans ſa chambre. 

Eh bien, mon ami, lui dit-il, quel- 
les nouvelles de Mylady Bellaſton de- 
puis Taventure de fa nuit dermere ? 

De Mylady Bellafton ? repondit 
froidement Jones. 

Bon, dit l'autre, ce ſecret n'eſt 
connu que de toute la maiſon!.... 
allons, allons, mon cher Tom, point 
tant de reſerve avec vos amis. Ouoi- 


que je fuſſe un peu en état de Ja re- 
connoitre hier au ſoir, je Vavois pour- 
tant vue au bal; & la belle Reine des 
Fies ne m'etoit pas tout-à-fait etran- 
gere. 

Quai , ſe peut- il que vous Vayez 
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reellement reconnue! lui dit Jones 
fort etonne. 

Oui, d'honneur, lui dit Nightin- 
gale ; je vous ai nis me donné depuis 
peu vingt attaques ſur ce ſujet, mais 
votre extreme dèlicateſſe fur ce cha- 
pitre ne m'a jamais permis de vous 
parler un peu plus ouvertement. Tant 
de reſerve me prouve enfin, mon ami, 
que le caractere de cette Dame vous 
eſt un peu plus inconnu que fa per- 
fonne.... Doucement, n'allez pas vous 
facher: vous n'ctes pas Ie premier 
beau gargon qu'elle ait mis au mon- 
C2 ;... daignez m'en croire, cher ami, 
12 reputation nelt plus dans le cas de 
courir aucun riſque. 

Quoique notre Heros, des origine 
de fon intrigue avec certe Dame, 
neut pas eu de raiſons ſutifanies pour 
ia regarder comme un exemple de 
vertu, cependant les Jumiercs qu'il 
avoit nouvellement acquifes ſur les 
me urs de la ville, n'avoient pas en- 
core éẽtè poullees aſſez loin pour le 
mettre au fait de certains caracteres 
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vulgairement connus : c'eſt-à- dire, 
de ces femmes, qui ſous une legere 
apparence de vertu, ont des bontes. 
pour tous les hommes qui leur plai- 
ſent ; & qui, quoique peu frequentees 
en public par un petit nombre de Da- 
mes rigoriſtes, regoivent pourtant tout 
le monde chez elles, & ſont recues 
dans toures les maiſons ; de ces fem- 
mes, en un mot, connues par-tout 
pour etre ce que perſonne ne les ap- 

elle. | 

Ainſi, Iorſqu'il appercut que Nigh- 
tingale etoit au fait de ſon intrigue , 
& qu'il commenca a croire que ſes 
menagemens avoient été pouſſés un 
peu plus loin qu'il n'etoit ici neceſ- 
ſaire, il laiſſa la carriere libre à la lan- 
gue de ſon ami, ſur ce qu'il pouvoie 
lui apprendre des déportemens de la 
Dame. 

Nightingale , quoique naturelle- 
ment un peu effemine, aimoit cepen- 
dant fort à jaſer. 

Des qu'il ſe vit les coudées fran- 
ches, il entra dans un detail immenſe 
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des faits & geſtes de Lady Bellaſton: 
detail que le profond reſpect, di par 
tout Ecrivain poli aux femmes d'un 
certain rang, nous empecheralt de 
rencter, ne tut-ce que pour eviter les 
applications malignes des futures Com- 
mentateurs d'un ouvrage, bien plus 
fait pour inſtruire que pour ſcandaliſer 
notre prochain. 

Notre Heros , apres avoir entendu 
patiemment Nightingale, ne repondit 
que par un grand ſoupir. 

(Quoi , lui dit l'autre, feriez-vous 
par haſard amoureux de cette femme? 
en ce cas je me ſerois bien garde de 
vous raconter fon hiftoire.... 

Helas ! s'ecria notre Heros, je me 
trouve malheureuſement ſi engage 
avec elle, que je ne ſais plus par ou 
m'en tirer. J'en ſerois amoureux, di- 
tes- vous! Non, mon ami, mais le 

oids de mes obligations m'accable. 
Puiſque vous en ſavez tant, je ſerai 
ſincere avec vous; .... ſans elle, fans 
ſon ſecours , vous m'euſſiez vu Cans 
la mifcre | comment puis- je Vaban- 
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donner! de quel front devenir ingrat! 
je le dois cependant, ſi je ne veux 
m expoler a trabir indignement une 
autre femme a qui je dois mille tois 
plus qu'a Lady Bellaſton; une femme, 
mon cher ami, pour qui j'ai des ſen- 
timens dont peu de cœurs ſont en etar 
de concevoir idée; , l'embarras ou 
Je ſuis n'offre a mes yeux que Vabyme 
du déſeſpoir. 

Er cette autre maitreſſe , lui dit 
Nightingale, eft- elle digne par ſes 
mœurs des vœux d'un galant homme ? 

Si elle en eſt digne ! S'ecria Jones: 
le ſouſſle de Venvie meme n'oſa ja- 
mais effleurer ſes moindres demarches. 
L'air le plus pur ne le fut jamais plus 
que ſon cœur; ſon corps, ſon ame, 
tout ce qu'on admire en elle, eſt ce 
que I'ceil d'un mortel vit jamais de 
plus beau : ſa beauté cependant , 
(oſerai-je vous Vavouer :) eſt de tou- 
tes ſes perfections, quand je ne la 
vois pas, celle qui me touche le 
moins. 


Eh, pouvez-vous, mon cher ami, 
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$'ccria Nightingale, pouvez-vous, dis- 
je, avec une ſi belle paſſion dans le 
cœur, balanecr un inſtant entre cette 
adorable perſonne, & une !.. Arretez, 
lui dit Jones, gardez-yous de Tou- 
trager Cavantage , vous me rendriez 
trop ingrat. 

Quo) ! reprit Fautre ea eclatant de 
rire, encore de la delicateſle ! A la 
bonne-heure, ſi vous etiez le ſeul qui 
lui evit des obligations de ce genre. 
Mais.... vous ètes un peu trop admi- 
rable | Nightingale proceda f loin ſur 
ce texte, il raconia a fon ami tant 
d'hiſtoires de la Dame, il en affirma 
fi tortement la verite, qu'il parvint 
enfin a éteindre dans le cœur de no- 
tre Heros juſqu'a la derniere etein— 
celle de l'eſtime qui pouvoit y reſter 
pour elle. Il commenga meme a envi- 
lager tous les bienfaits qu'il en avoit 
regus, plutot comme des gages que 
comme des préſens: idée conſolante 
d'un cote, mais humiliante de l'autre, 
puiſqu'en aviliſſant la Dame a ſes yeux, 
1] s'en trouvoit d' autant plus avili lui- 
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meme. N'importe , il ſe trouvoit du 
moins quitte envers elle; & ſon cceur , 
pleinement affranchi du poids de Ja 
reccnnoiilance, ne sen enflamma que 
plus fortement pour ſa chere Sophie. 
Sa vertu, fa purete , fon amour pour 
lui, ce qu'elle avoit ſouſtert, ce qu'elle 
ſouffroit encore pour un ingrat, rani- 
moit a la fois & la tendreſſe & les 
regrets de notre Heros. Lady Ecllaſ- 
ton fut totalement ſacrifièe, fans ſon- 
ger meme qu'on etoit dans le cas de 
ne pouvoir vivre fans elle; & il ne 
tut plus queſtion que d'un pretexte , 
a peu-pres ſpecieux, pour mettre fin 
a une aventure dont le ſouvenir n'inſ- 
piroit deja plus que la honte & le 
degoiit. Au premier mot qu'en lacha 
Jones, je le tiens, mon ami, $'ecria 
Nightingale; & ce moyen eſt infailli- 
ble. Propoſez-lui de Vepouler.... De 
Fepouter | lui dit notre Heros de l'air 
d'un homme tombant des nues. Qui , 
oui, de Tepouſer , repliqua l'autre: 
mille contre un , ma tete a couper , 
qu'elle vous congedie. Un jeune 
homme 
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homme de ma connoiſſance, votre 
r-decefſeur , qui Tavoit propoſe de 
Lonze-tol fut remercie & renvoyé 
le jour meme. 

Je n'oſerois riſquer Tepreuve , lui 
dit notre Heros : la propoſition la 
choqueroit peut-etre moins; & ſi elle 
Sayiſoit de me prendre au mot, ou en 
ſerois- je? 

N'en craignez rien, repondit Nigh- 
tingale. En tout cas j'ai une reſſource 
ſure pour vous tirer d'affaire. .. Qu' elle 
eſt-elle! repliqua Jones avec empreſ- 
ſement. 

La voici, rẽ pondit l'autre. Le jeune 
homme dont je vous parlois a l'inſtant, 
mon intime ami, eſt ſi piquè contre 
elle pour quelques mauvais tours 
qu'elle lui a joues depuis, que je Fen- 
gagerois aiſement a vous livrer les let- 
tres qu'il en a recues; au moyen de 
quoi, fi elle etoit femme a accepter 
une propoſition dont je ſuis bien fur 
qu'elle ſera reyoltee pour plus d'une 
raiſon , vous pouvez tres-decemmenr 
rompre avec elle. Apres avoir heſite 
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quelque temps, Jones, after mi par les 
nouvelles afturances de Nightingale, 
conſentit à tout ce qu'il voulut. Mais, 
ne ie ſentant 29 afſez d'impudence 


pour faire à la 


ame une pareille pro- 


poſition en face, il prit le parti de- 
crire la lettre ſuivante, que fon ami 
dicta. 


MADAME, 


Je ſuis tres- afflige de ce qu'une 
a{laire diſgracieuſe, qui m'a occupe 
tout le jour, m'ait empeche de re- 
cevoir vos ordres au moment qu'ils 
ſont arrives chez moi; & Vobſtacle 
qui s'oppoſe au deſir que j'ai de 
nvaller excuſer aupres de vous, 
ajoute encore a mon infortune. O 
Lady Bellaſton ! qu'elles terreurs 
n'ai-je pas reflenties | Puis- je ſouf- 
frir que votre reputation ſoit encore 
expoſèe a de pareils dangers ! II 
n'eſt qu'un ſeul moyen de la ſauver, 
mais je tremble de vous le dire. 


» Permettez ſeulement, puiſque vo- 
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v tre honneur m'eſt auſſi cher que le 
v mien propre, que jaie la noble am- 


v bition de mettre a vos pieds & ma 


» liberté & ma vie; & croyez-moi 
v fincere , lorſque mon coeur vous 
v jure qu'il ne * etre par faitement 
v heureux, ſi le yotre ne m'accorde 
» un droit aſſez legitime pour me 


v dire a jamais avec le plus profond 


» reſpect, 
MADPAME, 


Votre très-obligẽ, tres-obeiſſant, 
& très- humble ſerviteur, 


THOMAS JONES. 


II n'y avoit pas une heure que cette 
lettre etoit partie, lorſque Jones regut 
cette reponſe. 


» Je ne ſais, Monſieur, en lifant 
votre lettre, ſi vous ne vous ima- 
» ginez pas avoir acquis deja ce droit 
» legitime dont vous me parlez. A 
» yotre ſtyle froid & formaliſte, on 
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» 
? 
» 


nous prendroit en verite pour ma- 
ries depuis dix ans. Mais pouvez- 
vous me croire ſi extravagante! ou 
vous ètes-vous cru capable de me 
tourner la tete au point de m' en- 
gager à vous rendre maitre de ma 
fortune, pour la faire ſans doute 
ſervira vos plaiſirs? Telles ſont donc 
les preuves de cette amour que 
j attendois de vous! Telle eſt donc 
cette reconnoiſſance que |... mais 
je dedaigne de vous faire rougir, & 
je ſuis dans Vadmiration de votre 
profond reſpect. 

v P. S. Je nai pas le loiſir de re- 
voir ma lettre.... Peut-etre en ai-je 
dit plus que je youlois.... Venez ce 
ſoir a huit heures. 


M. Jones, par l'avis de ſon Con- 


ſeiller-privè, repliqua ainſi: 


MAD AME, 


v Je ne ſaurois vous exprimer com- 


> bien je ſuis ſenſible aux cruelles 
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idees que vous avez de moi. Se 
peut-il que Mylady Bellaſton ait eu 
des bontes pour un homme capable 
d'un auſſi noir projet ? ou peut-elle 
traiter le lien le plus ſacre de La- 
mour avec tant de mepris? L'amour 
ma rendu aflez aveugle pour expo- 
ſer une fois la reputation de l'objet 
que jaime : pouvez - vous croire , 
Madame, que ma tendreſſe puiſſe 
ſe haſarder a rendre encore notre 
commerce public , par une conti- 
nuation d'imprudence qui pourroit 
enfin vous devenir fatale! Si vous 
etes ſi injuſte a mon égard, je dois 
aſpirer apres l'inſtant où la fortune 
me permettra de vous reſtituer tous 
les bientaits que j'ai requs de vous. 
Quant acenx d'un autre genre, mes 
ſentimens vous affureut d'une re- 
connoiflance eternelle. 


Cette lettre fut terminee exacte- 


ment comme la premiere, & notre 
Heros n'eut pas long-temps a languix 
apres la reponſe que voici: 
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y Je vois que vous etes un faquin, 
„& je vous mepriſe de toute mon 
» ame. Si vous vous aviſez de revenir 
» chez moi, je n'y ſuis plus pour 
„ Vous. 


Quoique notre Heros fut tres-ſatis- 
fait d'etre delivre d'un eſclavage, dont 
quiconque Ia eprouve a ſans doute 
ſenti tout le poids, il n'etoit pourtant 
pas tout-a-fait tranquille. II y avoit 
un peu trop d'artifice dans ce projet 
pour un homme qui en abhorroit juſ- 
qua Vapparence ; nous avons meme 
tout lieu de croire qu'il n'etit pu fe 
reioudre a Femployer, ſans Vembarras 
des circonſtances qui le forgotent de 
manquer a Pune ou a l'autre de ſes 
deux maitrefles ; & le lecteur con- 
viendra du moins, que tout détermi- 
noit ici notre Heros en faveur de 
Sophie. 

Nightingale, triomphant du ſucces 
de fon ftratageme , en recevoit mille 
louanges , & autant de remerciemens 


de ſon ami, lorſque Madame Miller 
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les fit avertir que le diner etoit ſervi. 
La bonne femme avoit cpuiſe toute 
ſa ſcience pour celebrer dignement la 
noce de ſa fille; & cet heureux eve- 
nement la rendoit ſi gaie, & fi recon- 
noiſſante envers notre Heros , que fa 
fille & fon gendre paroiſſoient ètre 
les moindres objets de ſes attentions. 

Le diner finiſſoit, lorſque Madame 
Miller recut une lettre de M. Alwor- 
thy, qui mandoit a Madame Miller, 
que comptant arriver a Londres au 
premier jour, il la prioit de lui pre- 
parer ſon premier appartement, & le 
tecond pour ſon neveu. 

Cette nouvelle diminua un peu Ja 
joie de notre Hòôteſſe. Il lui paroiſſoit 
dur, ſur-tout dans les premiers jours 
d'un mariage auſſi defintereſſe de la 
part de M. Nightingale, de ſe voir 
dans l' obligation de l envoyer coucher 
hors de chez elle. Cependant, com- 
ment faire! après tout ce qu'elle de- 
voit a M. Alworthy, pouvoit-elle lui 
refuſer un logement qu'il avoit dre 
de regarder comme le hen propre! 
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Ce digne Gentilhomme , au con- 
traire de bien d'autres, avoit pour 
coutume, quand il rendoit ſervice à 
quelqu'un de chercher toujours un 
"retexte qui diminuit le prix de ſes 
— Il ne donnoit pas, il pretoit, 
il payoit aux malheureux; ſes expreſ- 
ſions enfin diminuoient la valeur ou le 
prix de ce que ſes mains repandoient ; 
& le plus cher de tous ſes Heins „Etoit 
de ſoulager un indigent de la honte 
ou du poids de la reconnoiſſance. Lorſ- 
qu'il avoit conſtitue une rente de 50 
livres flerlings au profit de Madame 
Miller, il ayoit eu foin de lui dire que 
cetoit a condition (en l'avertiſſant fix 
mois d'avance) d' avoir le premier ap- 
partement chez elle lorſqu il viendroit 
en ville. Mais ſon voyage, cette fois- 
ci, fe trouvoit fi precipite, que n ayant 
— eu le temps de prevenir Madame 
iller, il avoit eu ſoin d'ajouter dans 
ſa lettre, qu'il ne comptoit ſur ces ap- 
partemens gu au cas qu'ils ne fuſſent 
point occupes. 


Mais 6 M. Alworthy etoit auſſi de- 
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Heat que genereux , Madame Miller 
etoit auſh definterefſee que reconnoiſ- 
ſante. La compagnie vit bientor ſon 
' inquietude ; on la forga den dire la 
raiſon. 

Eh, Madame, lui dit Jones , des 
qu'elle Veut declaree , de quoi vous 
chagrinez-vous ! Mon appartement , 
au premier ſigne, n'eſt-i] pas a votre 
ſervice ! Et pouvez-vous douter que 
mon ami Nightingale, & votre fille, 
ne ſoient pas dans les memes diſpo- 
ſitions! Son nouveau logement eſt en- 
core à lui, nous irons y demeurer tous 
trois. 

Cette propoſition qui ne pouvoit 
manquer d'ètre acceptce, retablit le 
calme dans l'eſprit de Madame Miller, 
ajouta encore à ſa gratitude envers no- 
tre Heros ; & le demenagement fut 
fixe au lendemain matin. reſte du 
jour ſe paſſa dans la joie, fi l'on en ex- 
cepte les inquietudes ſecretes de amt 
Jones, aqui Varrivee de M. Blifil avec 
fon oncle etoit d'un tres-mavvais au- 
gure. Ajoutons a ceci que Mademoi- 
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{elle Honora, qui avoit promislaveille 
de Jui apporter des nouvelles de ce 
qu'elle auroit pu découvrir, lui ayoit 
manque de parole. 

Il eft pourtant vrai que dans la ſitua- 
tion ou il ſavoit ſa maĩtreſſęe, il n'avoit 
preſque aucun efpoir de recevoir de 
ſes nouvelles; mais impatience de 
revoir Honora n'etoit pas moins vive 
que s'il en eũt eſpere une lettre, & 
un rendez-yous de Ja part de Sophie. 
Tel eft l'amour! ſonvent , a travers 
les horreurs du deſeſpoir meme, tout 
lui po vraiſemblable. Ainſi que le 
Ceſar d'Addiſſon , les Alpes & les 
Pyrenees ſemblent s' applanir ſous ſes 
Pas. 

Lafſe d' attendre & d'eſperer, notre 
Heros, incapable de cacher plus long- 
temps ſa peine, etoit remonte dans 
ſon appartement, lorſqu'on lui apporta 
enfin une longue lettre, dont nous ne 
tranſcrirons que la ſubſtance. 


MoNSIEUR, 


» Jaurois certainement rempli ma 
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promeſſe, fi My lady ne m' en avoit 
pas empechee: mais vous ſayez que 
chacun doit ſonger a ſes propres 
interets, & les miens ſont d'obeir 
a ma nouvelle maiĩtreſſe, dont j'ai 
tout lieu d'etre contente. Je vous 
reſpecte trop, & vous crois trop 
galant homme, pour penſer que 
vous le trouviez mauvais, ni pour 
chercher à faire tort à une pauvre 
fille qui n'oſoit pas ſe flatter avant- 
hier d'etre fi avantageuſement pla- 
cee. Daignez donc, je vous en ſup- 
plie, Monſieur, garder le ſecret 
ſur tout ce que j'ai pu vous dire. 
Je fais les vœux les plus ardens 
pour votre proſperite, & je ne 
doute pas que vous ne réuſſiſſiez 
enſin avec Madame Sophie. Mais, 
quant à moi, il ne meft plus pot- 
ſible de vous rendre aucun ſervice, 
étant ſous les ordres d'une autre 
perſonne, & point du tout mai- 
treſſe de ſuivre mon inclination, 


Je yous ſupplie, encore un coup , 
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» dene rien dire du paſſè, & de me 
2 croire juſqu'a la mort. 


HO NORA. 


Notte Heros , quoique d'abord fa- 
che de cette lettre, fut pourtant l'inſ- 
tant apres bien-aiſe que Lady Bellaſ- 
ton eut retire chez elle le ſeul temoin 
d'un commerce qu'il avolt tant d'in- 
teret de cacher a Sophie. 

Il n'en craignoit pourtant pas moins 
le reſſentiment de cette Dame, plus 
encore pour ſon amante que pour lui- 
meme. Mais, tandis qu'il s occupoĩt de 
ces terreurs, qu'il ne croyoit que 
trop fondees , la fortune, qui juſ- 
qu'alors $s'etoit plu a traverſer ſes 
amours avec la Cale perionne qu'il 
eut jamais yeritablement aimee , lui 
tendoit un nouveau piege , qui pro- 
bablement devoit mettre fin a ſes pre- 
tentions ſur Sophie. 

Madame Miller avoit pour amie une 
femme nommee Miltris Hunt, qui 
avoit ſouvent yu notre Heros dans la 


maiſon 
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maiſon. Elle avoit environ trente ans, 
car elle en avouoit vingt-iix; & quoi ä 
qu un peu replete, fa taille & ſon vi- 
lage avoient encore de quoi Plaire. 
Veuve d'un vieux marchand: qui la 
yoit Epoulee fort jeune, & avec qui 
elle avoit fort bien vecu pendant douze 
a treize ans, ſa vertu s'etoit enfin vue 
recompeniſce par la mort du bon- 
homme, & par une fortune affez con- 
fiderable , dont il Tavoit laifiee mai- 
treſle. La pretniere annve de fon veu- 
vage, qu'elle avoit paſſce tros-docem-: 
ment, alloit expirer, lorſque ſon tem- 
per ramment & {a religion! ayant aver- 
die qu'il lui falloit un nouveau e poux 
ſuivant fon cœur, elle ecrivit tour 
franchement ce bi let! a M. Jones 


MONSIEUR, 


» Mes yenx vous ont dia dit fans 
„ doute que vous ne Meter pas in- 
» diſfèrent; mais ni mon cœur ni ma 
main ne vous Jeuſſent jamais av 
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v de ne rien dire du paſſs, & de me 
» croire juſqu'a la mort. 


HON ORA. 
Notte Heros , quoique d'abord fa- 


che de cette lettre, fut pourtant l'inſ- 


tant apres bien- aiſe que Lady Bellaſ- 
ton eut retire chez elle le ſeul temoin 
d'un commerce qu'il avoit tant d'in- 
teret de cacher a Sophie. 

Il n'en craignoit pourtant pas moins 
le reſſentiment de cette Dame, plus 
encore pour ſon amante que pour lui- 
meme. Mais, tandis qu'il s' occupoit de 
ces terreurs , quil ne croyoit que 
trop fondees , la fortune, qui juf- 
qu'alors $etolt 2 a traverſer ſes 
amours avec la ſeule perionne qu'il 
eut jamais véritablement aimee , lui 
tendoit un nouveau piege , qui pro- 
bablement devoit mettre fin a ſes pre- 
tentions ſur Sophie. 

Madame Miller avoit pour amie une 
femme nommee Miltris Hunt, qui 
ayoit ſouvent yu notre Heros dans la 


maiſon 
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maiſon. Elle avoir environ trente ans, 
car elle en avouoit Vin2t-11x ; & quci- 
qu un peu replete, ſa taille & ſon vi- 
lage avoient encore de quoi platre, 
Veuve d'un vieux n Pf „qui l'a— 
voit Epoulee fort jeune, & avec qui 
elle avoit fort t bien vecu pe -ndant douze 
a treize ans, fa vertu s'etoit enfin vue 
recompenſce par la mort du bon- 
homme, & par une fortune affez con- 
ſidérable, dont il Tavoit laifſſee mai- 
treſſe. La er annce de bog veu- 
vage, qu'elle avoit paſſce tres-dcem- 
ment, alloit expirer, lorſque fon tæm- 
peramment & la religion | ayant aver- 
tie qu'il lui falloit un nouveau epour 
ſuivant ſon cœur, elle. 6ecrivit tour 
franchemeut ce billet ; a M. Jones 


MONSIEUR, 


2» Mes yeux vous ont d. JE dit fans 
„ duute que vous ne Meter pas in- 
» Gifterent ; mais ni mon cœur ni ma 
main ne vous leuſſent jamais av 
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h les Dames chez qui vous demeu- 
rez, ne m'euſſent pas dit cent fois 
que la bontè de votre caractere ſur- 
paſſoit encore les charmes de votre 
figure. Jai ſu d'elles également, 
avec bien du plaiſir, que ma per- 
ſonne, ainſi que ma fagon de pen- 
ſer, n'avoient rien de deſagreable a 
vos yeux. Ma fortune ſuffit pour 
rendre deux perſonnes heureuſes , 
mais je ne puis I'etre ſans vous. Je 
ſens ce que dira le monde; mais fi 
je n'avois pas plus d'amour que de 
crainte Ce ſa cenſure, je ne me 
croirois pas digne de vous. II n'eſt 
qu'un feul obſtacle qui m'arrète: je 
ſais que vous etes en intrigue avec 
une mme d'un haut rang. Si vous 
croye mes olires dignes d'obtenir 
ce ſacriſice, je ſuis à vous; au cas 
contraire, oubliez ma foibleſſe, & 
que ceci reſte pour jamais ſecret 
entre nous. 


ARA BELLA HUNT. 
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Cette lecture troubla violemment 
notre Heros. Sa fortune eto.t au plus 
bas, la ſource qui rempliſſoft tous ſes 
beſoins étoit tarie. De tous les bien- 
fairs qu'il avoir reçus de Lady Bellaſ- 
ton, il lui reſtoit à peine eing guinses; 
& le matin meme, un creancier etoit 
venu [importuner pour le double, Sa 
maitreſſe chorio etoit rentrée au pou- 
voir de fon pere, & il rayvit plus 
d'eſpoir de l'en revoir jamais affran- 
chie. De le réſoudre a vivre aux de- 
pens du peu de fortune qu'elle pou- 
voit avoir, indépendante de M. \W ef- 
tern, c'eſt ce dont la deitcateile de 
ſon amour & de ſon amb tin ne pou- 
voitſoutenirlapenſce, L'orablifſement 
que lui offroit Madame Hunt, etoit 
tres-convenable , & il navoit rien a 
reprocher a la per ſonne: apres Sophie, 
cette femme toit m2me une de celles 
qui lui plaiſoient le plus. Toutes ces 
reilexions fe préſentant a la fois, 
etoient bien capables d'ebranier & de 
troubler ame la plus ferme... Mais 
Iidee d'abandonner Sophie, & d'é- 
| N 2 
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pouſer une autre quelle, venoit au 
meme inflant detruire toutes ſes re- 
ſolutions. Cependant, que pouvoitsil 
elperer! Pouvvit-elle jamais ĩ tre a lui? 
N'&toit-ce pas manquer a tout ce qu il 
croyoit lui devoir, que de l'entretenir 
dans une paltion dont Viſſue ne DOu- 
voit quetre funeſte! N'etoit-il pas 
plus genereux detre plus ſon ami que 
{on amant?.... Cet eclair d heroiſme 
Tavoit ebloui au point, qu il ᷑toĩt pret: 
a de venir inhdele par principe de pro- 
bite. Mais ce que ce ſentiment avoit 
de tanine, ne pouvoit tenir long-temps 
contre la voix de la nature, qui crioit 
dans fon cœut qu'une telle amitie ne 
pouvoit jamais eclater qu' en trahiſſant 
amour. 

Cette derniere reflexion l emporta: 
il prit la plume, & repondit a Madame 

unt, comme nous lallons voir. 


MAD AME 


» Si pour vous meriter il ne falloit 
5 qu'un ſacrifice tel que celui qu? 
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vous exigez de moi, pourrois - Je 
balancer un inftant? Non, Madame, 
je ſuis meme aſſez ſincere pour 
vous avouer que mon cœur eſt des 
a preſent libre de tout engagement 
de cette eſpece. Mais je ſerois peu 
digne de l'idèe que vous avez con- 
cue de mon caractere, | je vous 
cachois qu'un autre objet auſſi ai- 
mable que yertueux occupe & ſans 
doute occupera toujours ce meme 
coeur. Dieu me garde d'ètre aſſez 
peu reconnoiſſant de vos bontes , 
pour vous ofirir la main d'un hom- 
me qui ne ſeroit pas tout à vous! 
Je prefererois la miſere la plus ex- 
treme aux remords dont je ſerois 
ſans doute dechire. Non, Madame, 
dut mon amante etre forcee d'e- 
pouſer un autre que moi, j atten- 
drois pour vous offrir mon cœur 
que la moindre impreſſion de mon 
premier amour en tat totalement 
eſtacee. Soyez {tre de votre lecret, 
ainſi que des ſentimens re ſpectueux 
de votre ſerviteur, T. JONES. 
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Des que notre Heros eut berit & | 
envoyè cette lettre, il courut a for | 
Secretaire , en tira le manchon de | 
Sophie, & le baiſa mille ois „ avec 
encore plus de plaiſir que nen reſſent 
un Irlandois qui enleve une jeune 
heritiere de cinquante mille livres 
ſterlings. 

Tandis que notre Héros s'applau- 
diſſoit de ce qu'il venoit de faire, Par- 
| tridge , ſuivant ſa coutume ordinaire 
| quand il apportoit de bonnes nou- 
velles, entra tout danſant dans la 
| chambre. 
/ Son maitre | avoit envoye le matin 
| en ville, pour tacher , ſoit par les 
gens de Lady Bellaſton, foi ir par d'au- 
tres, de decouvrir en quel endroit lo- 
| gevir Sophie... Jai Geniche Toiſeau , 
5 'ECrioit Partridge , nous ſavoas entin 
[| a quoi nous en tenir. J'ai rencontre 
| eorge, Monheur , j'ai recennu le | 
Garde: chaſſe dans la rue; il eſt venu 


| a Londres avec les gens de M. Wet- 
| tern, Malgre le nombre d'annees de- ? 
| huis que je Fai perdu de vue, je Veufie 1 
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demele parmi cent mille autres Che- 
tiens; ſa barbe noire, fa taille, 
marche, tout enſin me l'eùt fait re- 
connoitre. Sa memoire net pas fi 
hdelle ; il lui a fallu bien du temps 
pour ſe rappeller mon viſage.... Eh 
bien, interrompit Jones, quelles font 
donc tes neuvelles, & qu'as-tu a m' ap- 

rendre de ma Sophie]. | 

Vous le ſaurez bientot, Monſieur , 
repondit Pariridge : je ſuis venu „j'ai 
accouru de toutes mes forces. ., Vous 
eres 11 1 1M pat! cnt, Nonheur, que vous 
annulleriez volontiers L'infiniuf en 1a- 
veur de limpératif. Je vous diſois 
donc que George avoit peine a me 
reconnoitre.... Que le Ciel re con- 
tonce |s ecria notre Hèros; partes-mioi 
donc de Sophie l. 

Oh! Monſieur, par rapport à Ma- 
dame Sophie, je 1 ai rien à vous en 
dire que le peu que j'en ſais. 

J'allois meme vous en inilruire, & 
vous le ſauriez certainement doin; fi 
vous ne mM aviez bas interrompu. Mais 
ni vous vous fachez, vous allez me 
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troubler au point que je ne reponds 
plus de ma memoire. Je ne vous vis 
jamais ſi en colere depuis le jour que 
nous partimes d'Upton : colere dont 
je me reſfouviendrai , dufle-je vivre 
mille ans & plus.... Fort bien, dit 
Jones; mais acheve donc, ſi tu nas 
pas relolu de me faire damner.... A 
Dieu ne plaiſe, repondit Partridge ; 
il m'en a deja trop cuit, & je men 
{ouviendrai encore plus d'un jour.... 
Eh bien? le Garde-chaſle, diſois-tu, 
$'ecria notre Heros.... Eh bien, Mon- 
ſieur, comme je vous le diſois tout- 
a-Vheure , il fur très- longtemps a ſe 
rappeller mes traits : on a tous les ans 
douze mois, Non ſum qualis eram : j al 
eu bien de la peine, j ai efſuye bien 
des chagrins, & rien ne change plus 
un homme. J'ai lu meme quelque part 
quelingquietude avoit change dans une 
{eule nuit le poil d'un homme du 
blanc au noir. Quoi qu'il en ſoit, il 
ma pourtant enfin reconnu, je Vafſure; 
car nous ſommes de meme ige , & 
nous avons jadis ete a la meme ecole. 


07 
da 
ce 
dat 
dra 
TE 
dot 
ne 
cor 


bra 


NO! 
d'al 
Mc 
ver 
Pat 
pei 
a1— 
enſ 
pot 
boit 
de 


ravI 
Lec 
vou 
POt 


Yor! 


—  —_——  — — 


OU TOM JoNESs. 15 
George etoit meme un grand lour 
daut: mais peu importe, chacun dans 
ce monde fait {on role comme il peut; 
dans mille ans d'ici tout cela revien- 
dra au meme, & certainement. 
Mais, Mentieur , on en etois-je? ah! 
doucement, je me le rappelle... nous 
ne nous ſommes done pas plutot re- 


2 
) 


connus, qu apres nous etre bien em- 
braſſés & trappe dans la main, nous 


nous ſommes tous deux trouves d'avis 
daller boire un pot de bierre. Ah, 
Monkeur, qu'elle hbierre ! c'etuir en 
verite la meilleure de tout Londres. 
Patience, Monſieur, m'y voila, car a 
peine vous ai-je nomme, a peine lui 
ai-je dit que nous etions venus ici 
enſemble, qu'il a demande un autre 
pot de bierre , en jurant qu'il vouloit 
boire a votre fante : auſſi Va-t-1] bue 
de ſi bon cœur, que j etois enchante , 
ravi , tranſports des ſentimens Ge ſa 
reconnoiſſante, & de fon amitie pour 
vous; auſſi ai-je pretendu payer mon 
pota mon tour, & nous avons bu a 
votre ſanté; apres qucije me ſuis de- 
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peche d'accourir a la maiſon pour vous 
dire ces bonnes nouvelles. 

Quelles nourelles? s'ecria le déſef- 
pere Jones; tu ne m'as pas encore dit 
un ſeul mot de Sophie. u. Miſcricorde! 
je Tavois preſqu'oubliè, Monſieur. 
Oh! nous avons beaucoup parle d'elle, 
& George m'a tout dit. II m'a meme 
appris que M. Blifil arrive ici pour 
lepouſer. Il fera fort bien de fe preſ- 
ſer, ai-je repondu fur le champ, ſans 
quoi je connois quelqu'un qui lui da- 
mera le pion. Ne'ett-ce pas une pitie, 
mon cher George, ai-je dit au Garde- 
chaſſe, que ce quelqu'un ne puiſſe pas 
avoir! car il n'eft pas de femme au 
monde qu'il aime autant qu'elle, & ce 
n'eſt pourtant pas pour fon argent; car 
je ſais certaine Dame d'une bien autre 
qualité, & bien plus riche que Sophie, 
qui efl fi amoureuſe de ce quelqu'un, 
gu elle le ſuit par-tonr nuit & jour. 

Tei notre Heros s'<mporta contre 
Partridge, pour avoir, diſoitil, trahi 
ſon ſecret. | 

Ah! Monſieur , s'ccria le pauvre 
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homme, je n'ai nomme perſonnè. 
D'ailleurs , je puis vous affurer gue 
George eſt votre plus fidele ami, & 
voudroit voir M. Blifil au d..... 

Que dis -je! il voudroit, dit-il, 
trouver, au peril de ſa vie, Voccahon 
de vous ſervir; & je vous ſuis caution 
qu'il le teroit de rout ſon cœur. .. Moi, 
vous trahir! non, non, Monheur ; 
apres moi vous navez pas de plus 
fidele ami que George, ni perſonne 

lus prèt a tout haſarder pour vous. 

Et tu dis done, repondit notre He- 
ros, un peu moins courroucè, que cet 
homme qui m'aime tant, demeure en 
meme maiſon que Sophie! 

Oui, Monſièeur, dans la meme, 
dans la meme maiſon, il eſt au nom- 
bre des domeſtiques, & tres-bien ha- 
billé, ma foi. 

En ce cas, dit Jones, crois-tu qu'il 
veuille m'obliger aſſez pour remettre 
une lettre a Sophie ? 

Voila le nceud,, $'ecria Partridge : 
que je ſuis bete de n'y avoir pas 
penſe!., mais cela yaut fait, Mon- 
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156 LENFANT TROUYE,, 
heur, & a notre premiere rencontte 
je vous en N= corps pour corps. 

En ce cas, lui dit Jones, laiſſes- moi 
maintenant, je vais ccrire une lettre 
que tu lui remettras demain matin; 
car je ſuppoie que tu ſais ou le re- 
trouver. 

Oh qu' oui, je le trouverai, laiſſez- 
mol faire: point d inquictude la-deſ- 
tus ; ia bierre eſt trop bonne Cans cet: 
endroit pour qu'il ny retourne pas 
ſouvent. 

Ainſi tu ne ſais done pas en quelle 
rue loge Sophie, s'ecria notre Feéros! 

Ah que f1, je le ſais, lui dit Far- 
tricge. Quel ell le nom de cecte rue: 
lui cria Jones. Le nom, Monlicur ? 
attendez, , ce neſt pas Join d ict, 
je ne le ſais pas bien au juſle, car ci 
no me a a pas dit, .. & je ne Lai pas 
de mandòè de crainte qu il ne ſoupęœon- 
nac quelque choſe: .. mais, encore nn 
coup, laiflez- moi faire; je ſuis trop 
malin pour qu'il mechappe, compte 
la- de us. 

Ob! tu es en eſſet Etrangement 
malin , 
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malin , repliqua Jones:. .. allons, 
pourvu que tu Ie fois aſſez pour le 
renconirer demain a la taverne , & 
qu'il ſoit afſez mon ami pour remettre 
ma lettre, je ſuis trop ſatisfait. 

Notre Heros , aprcs avoir congedie 
Je ſubtil Partridge , ſe mit a eEcrire {a 
lettre. 


Fin du quinzieme Lis xe. 
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LIVRE SEIZIEME, 


Contenant Veſpace de cing jours, 
J 


Mon: EUR Weſtern, en arrivant 

a Londres, avoit mis pied : 4 terre dans 
Piccadi iliy, a la premiere Höôtellerie 
qu'il avdit rencontre e, & y avoit Jaiffs 
ies chevaux, pour aller $'erablir lui- 
meme dans un logement que ton Hoce 
lui avoit procure , attenant Hyde- 
Parck. 

C'eſt- Ie que Sophie, en deſcendant: 
du hacre qui Vavoir amen de chez 
Lady Bellaſton, demanda à ſe retirer 
dans la chambre qui lui etoit deBiinee ; 
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propoſition qui ſur ſi fort du oſt du 
pere, qu'il ſe hitade ly conduire lui- 
meme. 

Leur converſation ne fut pas longue 
ce jour-la, Il lui apprit ſeulement que 
M. Blifl devant arriver au premier 
jour pour Vepouter, il Ja prioit de ſe 
diſpoſer a ob<ir enſin de bonne grace 
a la volonte de fon pere; a quoi So- 
phie ayant repondu par un refus un 
peu plus formel que jamais, le p&tu- 
lant Weſtern, apres mille maledictions, 
& autant de ſermens de I'y contrain- 
dre, dit-i] y employer la force, ferma 
Ja porte de Vappartement ſur elle, & 
en emporta la clef dans ſa poche. 

Tandis que la triſte Sophie, aban- 
donnee a elle-mème, fe COS a l'a- 
mertume de ſes reflexions , lon pere 
vuidoit tranquiilement fa bonteille 
avec le Miniſtre Supple & Tiiote , 
chez qui il avoit laiſſe ſon equipaze. 
Ce dernier lui avoir plu, & le mettoit 
au fait du trait actuel de Landes: il 
n'etoit pas pollible, ſuivant M. Wel- 
tern, qu'un homme qui logeoit les 
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160  L'ENFANT. TR UVE, 
cheyaux des plus grands oeignenrs de 
la nation, n'en far pas beaucoup plus 
qu'un autre. 

Dans cette agréable ſociéèté, M. 
Weſtern, très- content de Jui-meme , 

aſſa la ſoiree & une bonne partie du 
E , fans qu'il arrivat rien qui 
ſoit digne d'etre infere dans cette Hiſ- 
toire. Pendant tout ce temps-là notre 
Sophie demeura ſeule: {on pere, qui 
avoit jure qu'elle ne ſortiroit de fa pri- 
{on que pour 6pouſer Bliſil, ne con- 
ſentoit d'en ouvrir la porte que pour 
lui donner à manger, & ne le permet- 
toit qu'en ſa preſence. 

Le ſur-lendemain de. fon arrivee , 
tandis qu'il dejeiinoit avec fon Miniſ- 
tre, un domeſtique vint annoncer un 
Gentilhomme qui demandoit a lui 

arler. 

En Gentilhomme!s'écria Weflern ; 
eh qui diantre eſtce donc! Va, Doc— 
teur, va voir qui Ceft : M. Biifil ne 
peut encore etre arrive.... Peſcends, 


Le DoQteur lui apprit, en rentrant, 
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qu un homme bien mis, avec une co- 
carde a fon chapeau, & reilemblant 
fort a un Oſhcier, diſoit avoir des at- 
faires particulieres, qu'il ne pouvoit 
communiquer qu'a M. Wellern feut. 

Un Officier!Secriaencore plus haut 
le pere de Sophie ; qu'eſt-ce qu'un 
homme de cette robe peut avoir a 
demèler avec moi! Si cet un billet 
de route, on de logement, je ne ſuis 
pas ici Juge de paix; mon pouvoir eft 
Iimitè dans l'etendue de mon reffort.... 
Qu'il monte cependant, puiſqu'il veut 
abſolument me parler. 

Un Cavalier de tres-bonne mine fut 
alors introduit, qui, apres avoir de- 
mane la grace de pouvoir dire un 
mot en particulier à M. Weſtern, lui 
parla en ces termes: 

C'eſt de la part de My lord Fellamar, 
Monſieur, que j'ai l'honneur de vous 
ſaluer: mais mon meſſage, apres ce 
qui fe paila l'autre ſoir entre vous, ne 
doit fans doute pas vous eronner. 

Mylord qui! s'écria Weſtern; je 
n'entendis jamais ce 8 

3 
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Mulord Fellamar, lui dit l'Officier, 
eſt diſpoſè 4 tout imputer a l'effet du 
vin, & le moindre avcu de votre part 
ſuſſira pour le ſatisfaire. Les tendres 
ſeniimens qu“ a youes a votre aima- 
ble fille, ne lui permeitent point de 
vous regaiderayec des yeux ennemis, 
& M. Weſtern eſt l'homme de la terre 
avec lequel il voudroit le moins avoir 
un affront a venger. C'eſt un bonheur 
en vérité pour tous les deux, que le 
courage Ce Mylord ait deja aſſez eclate 
pour lui permettre de laiſſer dans Vou- 
Eh la fagen dont vous le traitires. Ce 
qu'il exige ſeulement eſt un ſimple 
aveu de votre faute en ma préſence. . 
Le moindre mot finira tout. Vous le 
verrez meme ces tantot vous rendre 
ſes devoirs; & il n'aſpire qu'après le 
moment fortunè de pouvoir fe preſen- 
ter, de votre aveu, à Madame votre 
fille, en qualité d'amant. 

Je n'entends pas trop bien tout ce 
que vous me dites, rèpondit Weſtern... 
Je m'imagine pourtant, puiſqu' il s'agit 
de ma fille, qu'il eſt queſtion d'un Lord 
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dont Lady Bellaſton, ma couſine, m'a | 
parle. Si c'eſt.... cela, prelentez mes f 
devoirs à Mylord, & dites ui que ma 
fille eſt promiſe a un autre. Peut-ètre, 
| repliqua le Genulhomme , que Mon- 
| ſieur n'eſt pas ſuffiſamment inſtruit de 
la grandeur de Valliance que j'ai Phon- 
neur de lui propoſer. Je ne crois pas 1 
u moins qu'un Seigneur auſſi puiflant 
& autſi illuftre.... 
Ecoutez, Monſieur, interrompit 
Weſtern, il faut vous parler franche- 
ment; ma fiile eſt en effet promiſe: 
mais dut-elle ne pas Vetre, rien ne 
pourroit m'engager a prendre un Lord 
pour gencre ; je les detefte tous, & 
ne veux aucune accointance avec eux. 
Monfieur, lui dit VOfficier, ſi telle 
eſt votre derniererefolution, j'ai ordre 
de vous dire, que Mylord attend le 
plaiſir de vous voir ce matin dans Hyde. 
Farck. 
Vous pouvez lui dire de ma part, 
repondit M eſtern, que j'ai trop d'af- 
faires pour m'aller promener , & que 
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je ne ſors pas aujourd'hui de chez 
moi. 

Monſieur, lui at l'autre, vous etcs 
ſurement trop galant homme pour me 
charger fcrieuſement d'une pareille 
reponte. On ne dira jamais 40 vous, 
qu'apres avoir inſultè un Pair du 
Royaume, vous lui ayez refuſé ſatis- 
faction. La tendreſſe de Mylord pour 
votre alle, lui faiſoit cchrer ardem- 
menc que cette aventure fe terminat. 
a amiable ; mais des qu'il ne peut 
plus yous regarder comme un pete. , 
{on honneur ne lui permet pas de paſ- 
fer ſous ſilence l'indigne traitement 

ue vous ofates lui oitrir. 

Moi! 8'ecria Weftern.... C'eſt un 
menſonge atroce : de ma vie je ne lui 
offris rien. 

L'Ollicier ne fit a ceci qu'une re- 
ponte tres eee mais accompa- 
gnes de quelques remontrances ma- 
nuelles , dont M. Weſtern ne ſentit 
pas plutor tout Je poids, que ce digne 
Seigneur de Paroiſſe commenęa 2 par- 
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courir tres-leftement tous les coins de 
la chambre, en bey uglant auſſi haut que 
Si] eùt deſirè d'avoir toute la maiſon 
pour temoin de ſon agilite. 

Le Miniftre , qui achevoit de de- 
J-2uner, aecourut aux clameurs de ſon 
maitre.... Juſte Ciel! juſte Ciel! Mon- 
ſieur, de quoi s'agit-il donc? ... De 
quoi il s 'agir ? rõpondit Weftern : d'un 
aſlallin ſans doute , qui en cut a la 
fois a ma vie & a mon argent.... Re- 
garde ce hiton qu'il tient encore a la 
main l., Il m'aſſommoit avec, ... tandis 
que je lui parlois poliment... 

Comment, Monfieur, lui dit froi- 
dement le C Capitaine ne mavez-vous 
pas donne un dementi! 

Non, ſur mon io one ur l.. Je ne le 
crois pas , dis-je; Jai ſeulement nie 
d'avoir inſults Myiord... Mais je n'ai 
jamais prétendu dire que VOUS ar ex 
menti; .. & vous n'euſſiez pas c dd frap- 
per un homme déſarmè. Si j ] 'euſſe eu 
un baton pareil au tien, je t'euſſe 
frotte les oreilles de la bonne manie-— 

. Viens, deſcends dans la cour ; 
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laiſſe m'en prendre un, ſi tu J'oſes, 
& nous verrons beau jeu. 

Je vois, Monſieur, lui dit l'Officler, 
que vous n<tiez pas digne de la peine 
que j'ai priſe; & je vais rendre compte 
de vos ſentimens a Mylord.... Je jus 
fiche de m'etre ſali les mains avec 
vous. 

II ſortit, en achevant ce tendre 
adieu, tandis que M. Weſtern, à qui 
la colere, peut-etre la politique, ſem- 
bloit avoir interdit la parole, ſe faiſoit 
tenir par ſon Miniſtre. 

Ce pendant la pauvre Sophie, qui du 
fond de fa priton avoit entendu les 
hurleme:s Je ſon pere, fe tuoit de 
frapper es pieds & des mains, & de 
crier pgur que Pon vint a elle. On 
Ventendic enfin: & Weſtern effrayé 
des accens dgulourcux de notre He- 
roine, Gubiiant tout-à- coup fon in- 
jure . vola a Pappariemeut de fa fille. 

Elle etoit 4 demi-morte lorſqu'il 
entra. Cependant, alavuede ſon pere, 
elle ramaila toutes ſes forces, ſe trai- 
na juigu'a lui, lui ſerra les mains, & 
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lui eria d'une voix entrecoupee, s mon 
pere! C mon cher & tres-aime 1 
ayez pitié de mes terreurs;... N etes- 
vous point bletie ? 

Non, non, s'<cria Weſtern, le mal 
n'eſt pas grand. Le coquin croyoit 
men avoir fait davantage : mais les 
loix ſont 1a, il sen repent ira, je t'en 
reponds.... Eh de grace, ditelſe, ap- 

pre nea- moi done ce que C'eſt. Quel 
eil le malheureux qui a oſ vous in- 
ſulter: 4 

J'ignore ſon nom, rep on dit Wei 
tern; c'eſſ un dec saigre! ns que nous 
pay ons, je Crois, pour nous hattre; 
mais il me le rend bien, ſi tant eff 
qu'il ait quelque choſe a per dre. 

Mais encore un coup , lui dit So- 

hie, daignez du meins mapptendre 
FE ſujet de la quercolic 

Ecile demande! C'eſt toi- meme, 
Ai-je jamais cu d'aſtaircs, de queret- 
les, de chagrins que pour to 12. Ah, 
Sophie ! c Cel a toi feulr que je dois 
toutes mes infortuncs. ., Ju feras en— 
ſin mourir ton pauvre pere] Vi 
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Lord, que le Ciel confonde, & dont 
le d. .. fait le nom mieux que moi, 
&avite de taimer ; & parce que je ne 
veux pas de lui pour gendre, le bour- 
reau m'envoye un cartel l., Allons, 
Sophie, ſoit bonne fille, & mets fin 
aux peines de ton pere; allons, con- 
ſens a mon bonheur, en epouſant ce- 
lui que mon cur t'a deſtinè: il ſera 
ici dans deux jours; promets moi ſeu- 
lement de Vepouter des qu'il ſera ve- 
nu, tu me rendras le plus heureux des 
hommes: cheyaux , bjjoux, carroſſe, 
tu n'as qua demander , tu nas qu'a 
ſouhaicer, la moitie de mon bien eſt 
a toi des aujourd'hui.... Que dis-je! 
tout eſt a toi ſi tu le yeux. 

Mon pere me permettra-t-il, dit 
en ſoupirant Sophie, de lui parler un 
inſtant ! 

En doutes-tu , ma fille, repondir 
Weſtern ; ne fais-tu pas que mon plus 
grand plaiſir eſtde rentendre?.. Parles, 
mon cher enfant; j eſpere t'entendre 
toute ma vie avec plaiſir, O maSophie! 
tu ne ſals pas, tu ne ſoupgonnès pas 

combien 
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combien je taime; non, tu ne le ſais 
Pas auroisg-tu quittè ton pauvre pere, 
qui na d autre joe, autre conſola- 
tion dans la vie, que celle de voir, 
d' entendre, & daimer ſa petite e So- 

hie! 

A ces mots les yeux du bon homme 
etoient couvers de larmes; & Sophie, 
en eſſuyant les ſiennes, repondit 
ainh : 

Je conno's toute Ja tendreſſe quo 
mon pere a pour moi; le Ciel m ell 
témoin de celle que je reſſens pou: 
lui; & la ſeule crainte de me voir for- 
cce de paſſer dans les bras de cet 
homme, a pu marracher a ceux dun 
pere que. jaime ale paikonnement 
pour ſacrifier ma vie a fa {c erg WL ue 
dis-je ! j ai plus fait enccre; i al VGULY 
10 contraindre a fe plier à s S CELIrS 3 
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170 LENTANT TROUVE, 
commenca a froncer e ſourcil ſes 
yeux $'enflammerent , & fa bouche 
alloit tonner contre fa fille, lorſque 
Sophie ; quis en appercut, le ſupplia 
de daigner Tentendre encore un mo- 
ment. | 

Si la vie de mon pere, dit-elle, ſi 
fa ſanté, f fa felicite reelle eſt atta- 

chee a quelque prix, & que mon ſang 
puiſſe ſeul le pay er , parlez, Monſieur, 
me voila prete, je m'expole à tout, 

j aſfronte tout pour garantir une tete 
ſi chere l.. Oui, malgre Thorreur que 
m'inſpire le plus deteſtè des amans l. 
Oui, pour ſauver mon pere, je con- 
ſentirois meme d'cpouſer Blifil ! 
Mais. 

Je tai déja dit, interrompit Weſtern, 
nue mon bonheur & ma vie ſont atta- 
ehes a ton obsiſſance. .. Vois donc 1 

tu yeux conſerver ton pere... Je ſuis 
deſefnere , je meurs enfin, fi tu n'as 

oint pitie de moi. 

Se peuts-il, lui dit-elle en le regar- 
cant tendrement, que les vœux d'un 
u bon pere nayent dautre but que de 
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me rendre miſerable ? Moi ! $ecria 
Weſtern, non tous mes veeux font pour 
te rendre beureuſe. Efl-il rien que je 
ne donnaſſe pour te voir au comble du 
bonheur?.. 

Souflrez- done interrompit Sophie, 
ſouſſrez que je lache, ſouffrez que je 
lente en quoi conſiſte ce bonheur que 
vous me ſouhaitez. S'il eſt vrai que 
l'opinion ſeule faſſe notre felicite , 
guel ſera done mon fort lorſque je 
me croiral la plus infortunee des fem- 
mes! 

Il vaut bien mieux te croire telle, 
lui dit le pere, que de Vere en effer 
en cnouſant I indigne vagabond que tu 
aime. 

Si vous daignez vous en fier à moi, 
lui dit Sophie, je jure par- tout ce qu il 
y ade plus ſacrs de ne jamais Epouſer 
ni lui, ni tout autre, fans votre con- 
ſentement. Laiſſez- moi confacrer ma 
vie uniquement a vous ſervir & a vous 

ſaire; ſouffrez que je fois encore vo- 
tre chere Sophie, & que 1 al- 
2 
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faire, mes ſeuls plaiſirs, ſoient de faire 
les votres. 

Non, Sophie, repondit Weſtern , 
on ne me trompe pas ainſi: ta tante 
auroit droit alors de penſer ce qu'elle 
ne penle d ja que trop de mol. Non, 
Sophie, encore un coup, prèſume un 
peu mieux de ton pere; crois qu'il 
connoit aſſez le monde pour ne jamais 
compter fur la parole d'une femme en 
toute aſtaire od il ſera queſtion d'un 
homme. 

Et par ou, s'écria Sophie, par ou 
al-je donc mcrite, de la part ce mort 
pere, une pareille detance! Lui man- 
quai- je jamais dans mes promeſſes! Et 
depuis le berccau ne m'a-t-i] pas tou- 
jours vue fincere ? 

Tout cela peut &tre, $'ecria W-1- 
tern en ſe levant, mais je veux & je 
prerends ètte obei; & tu Tepouteras, 
Cuſſes-tuperir e lendemain. Ges mots, 


accompagnes d'un Dictionnaire es 
de ſermens , d'injures & d'i Impreca- 
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phie, qu'elle romba preſque fans ſen- 
timent dans un fauteuil. 

Weſtern, craignant d'*tre attendri 
par ce ſpeclacle, je hata de ſortir de 
la chambre, dont il emporta la cleft , 
& revint trönver ſon Miniſtre. 

La maitreffe de la maiſon on logeoit 
M. Weſlern, avoit déja concu d'etran- 
ges idées de ſes hotes. Cepencant , 
comme on [avoit aſſurèe que ce Gen- 
tilhomme etoit puiſſamment rieche, & 
quelle tirojt un prix exorbitant de ſes 
chambres, elle crut devoir fermer les 
yeux fur tout cs qui ja choquoit; &, 
qui plus eſt, fe taire, La priſon de So- 
phie ne laiſſoic pourtant pas de Tin- 
quieter : ce que {a ſervante lui avoit 
2ppris du caractere doux & affable de 
notre Heroine, intéreſſoit tous les 
cœurs pour elle; mais les vrais inté— 
rets de I Hoteſſe ne lui permettoicne 
que de la plaindre. 

QuoiqueSophienemangeit preſque 
rien, on la ſervoit pourtant reguliere- 
meat Maicre tout le courroux de fon 
pere, quelque chote qu'elle ent defire, 
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174 LENFANT TROUVE, 
quelque prix que la choſe eut du eod- 
ter, Sophie eũt ete dans l'inſtant ſatis- 
faite. Weſtern , quoiqueentete , quoi- 
que biſarre, :imoit „ou plutet adoroit 
ſa fille; & l'eſpoir de lui procurer le 

tus leger plaitir, en ctoit toujours un 
vraiment feahble pour cet homme ſin- 
gulier. 

L'heure du diner arrivee, Weſtern, 
qui avoit jure de ne cooker a perſonne 
la clef de n de Sophie, 
accompagna George (le Garde-c baſle) 
qui lui portoir un poul: 21t rou, & lat- 
tendit a la porte. 

George, en mettant le plat ſur la 

table. ſaiſit Poccaſion de preſenter les 

reſpecls à ſa jeune maitreſſe, qu'il n "a= 
voit pas vue depuis | long temps, & Ia 
ptia inſtammenc de ne pes, a ſon or- 
dinaire, ren oyer la volaille entiere à 
la cuiline. J'ai ſu, dit-il, Madame 


que vous n'avez rien mange depuis 
deux jours; goütez les ufs dont ce 
poulet eſt farci : je ſais que vous les 
aimez , & jeſpere que vous en ſerez 
contente. 
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Quoiq! e la dovleur ne outs pas 
toujours les memes eſſets ſur toutes 
les perfonnes, comme ſur une veuve, 
par LPS a qui elle aigiuife ap- 
petit bear: plus qu ene dere. it Pair 
de plaines de Bent ed ou Ce Saliskury, 
1 Cil pourtant vrai, quoi qu'en penle 
le vulgaire, qu' une doulcur reelie- 
ment extrème, après s'ètre dien CX 
W n eſt pas tout-à-faic inennble a 
la f 1: 

Sopt hie en fournit une pr uve: per- 
ſonne n'eut peut-ètre jama; «hea A 
Jon penſe bien ſa poſition, d'ètre plus 
afflige qu'elle. Elle ſedetormina pour- 
tant, 12 ans y penicr, ſi ben vent, a 
de pecer ia volaille, & ne fut pas peu 
econnee d'en voir tomber une lettre, 
contenant ce qui ſuic. 


MADAME, 
» Si jetrois moins penetre de vos 


» malheurs, je ticherots , non pas de 
» vous peindre les miens, mais de 


» vous enprimer l'état horrible de 
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mon ame, en apprenant par Honora 
tout ce que vous avez ſouffert. Mais 
ſi la ſenſibilitè ſeule peut concc voir 
idee des maux que reſſent un cœur 
tendre, mon aimable Sophie na pas 
beſcin d'ètre mieux informee de 
hamertume de mes peines. Eſt-il 
rien ſur la terre qui puiſſe ajouter 
à mon ſupplice, lorſque je vous ſais 
malheureuſe! Oui, ma Sophie, c'eſt 
de ſavoir que je n'en puis accuſer 
que moi-meme; c'eſt Cavoir am im- 
puter toute I'horreur de votre deſ- 
tince, Peut- tre ofc-je ici trop pre- 
ſumer de moi-meme : mais quſ peut 
m'envier un déplorable avantage, 
qui me coùte ſi cher? Pardonnez 
donc belle Sophie, a un ſentiment 
fi graciable; pardonne: au tendre 
intérèt qui m'enhardit a vous de- 
mander ſi mes conſeils, mon ſe- 
cours, ma preſence, mon abſence, 
ma mort mme, peuvent etre ut 
es a ma Sophie, & ſoulager ſes 
maux ? Pourrois-je , hélas! jamais 
payer tout ce que je lui colite ? 


n 
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Les vœux les plus ardens, la ten- 
dreſſe la plus pure, la ſoumiſfion la 
plus reſpectuèeuſe, tout enfin ce 
que l'amour peut inſpirer de ſen- 
timens dignes d'un objet adorable, 
peut-1] indemniſer Sophie du ſaeri- 
ſice qu'elle feroit a ma felicite? Ah! 
S 1] eto!t po idle qu! elle daignat s en 
CONtener , tuyez, fu ea, cher ob- 
jet que j allore; - ACCOUreZ dans des 
bras tO Jo! urs our ers pour vous re- 
cevoir & vous proreger : ſeule, ou 
ſuivie de Fopulence meme, ma 
Sophie melt egalement chere je 
poſſede avec elle tous les treſors de 
i Univers | 
Si votre prudence ordinaire jugs 
que mon ardeur m'emporte trop 
loin; fi ce ſacriſice vous paroit ti op 
grand; s TH n'eſt aucun moyen de 
vous rendre la paix, & de calmer 
le courtoux d'un pere, que de re- 
noncer a moi pour jamais, chaſſez 
de votre cœeur lombre meme de la 
pitie ; oubliez effacez de votre 
touvenir un maiteureux , qui n eff 
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d ja que trop coupable. Croyez que 
„votre bonheur m'eſt mille fois plus 
pre cicux que le mien meme; que 
c'eſt mon cœur qui vous le jure. 
Mon premier deſir, (eh pourquoi 
la ſortune ne le rempliroitrelle pas!) 
mon premier deſir, dis-je, fut de 
vous voir toujours, & Ge vous voir 
toujours heureuſe: celui qui m' oc- 
cupe aujourd'hui, cit d'apprendre 
bientôt que vous le ſoyez en effet. 
Mais rien ne peut égaler mon ſup- 
plice, lorſgue je me reproche que 
vous avez pu ſouſirir un inſlant pour 
celui qui ſera toute ſa vie, &c. 
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Nous nous diſpenſons ſans ſcrupule 
de rendre compte au lecteur des ſen- 
timens de Sophie a la lecture de cette 
lettre, nous ne lui dirons pas meme 
combien de fois elle la relut; nous 
augurens aſſez bien de lui pour Jaifſer 
ce détail a fon imagination. La re- 
per fc de notre Heroine parviira peut 
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etre un de ces jours; pour aujourd'hui 
cela n'eſt pas poll ble, & ccla par une 
ſeulc raiſon ; c'eſt que la pauvre fille 
n'avoit ni plume , ni encre, ni pa- 

jer. 

Le ſoir, tandis qu'elle réfléchifloit 
a loiſir fur cette lettre, un bruit aſſez 
aigu vint tout -A- coup trapper fon 
oreille & | interrompre {es meditations. 
L'une des yoix qui compoſoient ce 
duo diſcordant , eroit fort de la con- 
noiſſance de Sophie. II fallut econter 
long-temps l'autre, pour reconnoirre 
organe de la tante Weſtern qui 
ayant appris par un domeſtiquè le lo- 
gement de fon cher trere, venoit d'ar- 
river chez lui. 

Nous allons par conſequent pren - 
dre maintenant conge de Sophie, K. 
fuivant notre politeſſe ord inaire, ten ir 


quelques inflans compagnie a Madame 
Woeiſlern. 

M. Weſtern & le Miniftre Supple , 
(Prlötel etanc occupe ailleurs) tu- 
mozent tranquillement leur pipe, lorſ- 
qu ou annvuga larrivee de Madame 
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Weſtern. Le pere de Sophie, grand 
obſervateur du ceremonial | ſur-cout 
envers ſa ſœur, qu il reſpecteit malgr 
lui-meme, ſe hita de courir au-devant 
delle. 

En verite , dit-elle , en ſe jettant 
dans un large fauteuil, il n'eſt plus 
poſſible de voyager dans ce Royaume ! 
les ſots actes de votre Parlement ont 
acheye de rendre les chemins impra- 
ticabies.... Mais, mon trere, par quel 
haſard vous eres-vous fourre dans cet 
odicux logement! jamais Homme de 
condition ne mit certainement le pied 
ici l.. 

Ma foi je nen ſais rien, rẽpondi: 
Weſtern: c'eſt l' tigte de mes chevau 
qui me l'a enſeizne ; je Vai cru 11151 
taufile avec les Seipneurs pour favoir 

ou ils logent. 

Fort bien, lui dit ſa ſœur. Et ma 
niece, que men direzwous! auriez- 
vous deja rendu vos deyoirsa Mylady 
Bellaſton! 

Oh qu'oui , repondit le vieux Gen- 

til homme, & votre niece eſt en ſü- 
ret. 


n 


ov TOM JoNes. 13 
tete. Elle eſt la- haut dans ſa cham- 
bre. 

Comment, mon frere | ma niece eſt 
dans la mailon, dites-yous! elle ignore 
donc mon arrivee ! 

Qui diantre le lui auroit dit? repli- 
qua Weſtern ; J'ai la clef de fon appar- 
tement dans ma poche. Je Vai enleyee 
de chez notre coufine des le premier 
ſoir de mon arrivee , & depuis ce 
temps je puis repondre delle comme 
d'un renard dans un ſac. 

Juſte Ciel, qu'entends-je ! $'ecria 
la ſœur: je me doutois bien que vous 
auriez fait quelque ſottiſe, & j'aurois 
bien di m'y attendre.... Quoi! ne ma- 
riez-vous pas promis demployer les 
voies de la douceur & de la politeſſe! 
N'eſt-ce pas votre brutalite qui a deja 
force ma pauvre mece de quitter le 
pays! Vous pretendez done V'obliger a 
faifir Foccaſton de prendre encore une 
fois la fuite?... 

Brrr! #'ecria le vieux Gentilhomme 
en jettant ſa pipe dans le feu, ne nous 
y voila-t-il pas encore! quand je m at- 
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tends ades louanges, j'eprouve encore 
yotre cenſure. 

Comment, mon frere, lui dit aigre- 
ment la Dame, avez-yous jamais pu 
penſer que j approuvaſſe l empriſon- 
nement de ma niece! ne vous ai-je 

as repete cent fois, que dans un pays 
fibre les femmes ne ſont point aſſujet- 
ties au pouvoir arbitraire d'un pere, 
ou d'un mar1?... nous ſommes libres 
comme vous, Monſieur; & plit au 
Ciel que vous futhez auſſi digne de 
cette liberte ! Si vous pretendez que 
je reſte encore quelques momens dans 
ce reſpectable Hotel , que je vous re- 
connoiſſe encore dans le monde pour 
mon parent, ou que je me mele en- 
core des affaires de votre famille, 
rendez tout-a-Theure la liberte a ma 
Niece. 

Madame Weftern , le dos au feu, 
une main derriere elle, & [autre row 
lant une priſe de tabac dans ſes doigts, 
avoit un air ſi redoutable en pronon- 
cant cette ſentence, que jamais Tha- 
leſtris, ala tete des Amazones, n inſ- 
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* peut- etre plus de terreur. Auth 

onſieur fon frere, qui n' toĩt point 
du tout prepare a ce choc, en fut-il fi 
Ebranle, que jettant tout-a-coup la clef 
ſur la table... Tenez, dit-il, Madame, 
faites-en tout ce qu'il vous plaira : je 
voulois ſeulement garder Sophie juſ- 
qu'a Varrivee de Blifil, qui ne peut 
tarder long-temps. S' il arrive quelque 
choſe qui vous depiaiſe „je men lave 
les mains. 

Je reponds de tout ſur ma vie, s'&= 
eria Madame Weſtern. Je ne m'en- 
gage pourtant ici qua une condition 
expreſſe: ne vous melez de rien, con- 
fiez aveuglément cette affaire a mes 
ſoins, ſans quoi je pars. Si ces L 
minaires ſont ratifiss par mon frere , 
je tenterai de préſerver l'honneur de 
fa famille; au cas contraire, je perſiſte 
dans Vexatte neutralire. 

Souffrez, Monſieur, dit le Miniſtre 
Supple, ens'inclinant profondẽ ment ; 
que je vous ſupplie d'en croire Ma- 
dame: la douceur produit ſouvent plus 
deffets que la a Quoi!s'ecria 
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le vieux Gentilhomme, tu t'en mèles 
auth ?... oſe encore dire un mot, & je 
te chaiſe pour jamais. 

Eh fi, mon frere , lui dit la Dame; 
eſt-ce ainſi que vous reſpectez le Cler- 
ge? M. Supple eſt un homme ſenſé, 
dont vous devriez ſuivre les conſeils; 
& ſur-tout, dans cette occaſion, la 
terre entiere ſera de ſon avis. Mais 
J attends une reponſe finale & cathe- 
gorique a mes propofitions. Abandon- 
nez votre fillea ma condui;e, ou char- 
ger-vous-en pour jamais, & que je 
n'entende plus parler ni de vous ni de 
votre famille. 

Eh de grace, Monſieur | $'ecria 
Supple, daignez agreer ma meGation. 

Qui diantre en a beſoin! cria Wel- 
tern a tue tete ; la clef n'eſt -elle pas 
ſur la table! qui Vempeche de la pren- 
dre, & de faire a ſa mode ! 

Non, mon frere, reponditla Dame, 
j inſiſte ſur la ſormalitè: je yeux qu'elle 
me ſoit remiſe avec la ratification des 
articles ſtipulés. 

Eh bien, je vous la donne, ... pre- 
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nez-la;.... la voila ! $'ecria Weſtern. 
Ai-je jamais craint de vous confier ma 
fille ! n'a-t-elle pas deja vecu des an- 
nees entieres avec vous! 

Plat au Ciel, repondit la tante, 
qu'elle ne met jamais quittee ] tout 
ceci ne ſeroit ſurement pas arrive. 

Oh, ſans doute, $'ecria Weſtern, 
je ſuis toujours le ſeul blamable. 

Mais oui, vous l'ètes, lui dit-elle; 
je vous Fai toujours dit, & je vous le 
dirai toujours. J'efpere pourtant que 
yous deviendrez plus docile ; & que 
Yexperience du paſſe vous apprendra 
a ne point derruire, par vos bevues , 
tout ce que ſa ſagaſſe de mes precau- 
tions a pu concerter d'avantageux pour 
vous. En verite, mon frere, vous n'e- 
tes pas fait pour ces ſortes de nëgo- 
ciations, votre ſyſtème de politique 
eſt defectueux en tous points. J inſiſte 
done, encore un coup, ſur la promeſſe 
que jexige ;... allons, parlez & ſur- 
tout fongez bien au paſſe 1... 

Que pretendez-vous $'ecria Weſ- 
tern en jurant, que je vous diſe en- 
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gore! je crois , Dieu me le pardonne, 
que vous ferien damner le d... 

Courage, mon trere , lui dit la Da- 
me, vous voila retombe dans vos loua- 
bles habitudes,... il n'eſt plus poſſible 
de converſer avec vous. J'en appelle 
a M. Supple , homme auth prudent 
qu equitable. Qu' il diſe ſi mes propos 
ont de quoi vous facher; . mais vous 
avez une tete ſi dure... 

Eh, Madame, dit le pauvre Miniſ- 
tre, de grace nirritez point Monſieur! 

Qu' appellez vous irriter ? dit vive- 
ment Madame Weſtern; .... j apper- 
Coils, mon ami, que vous &tes auth ſot 
que lui. Mais, allons mon frere , puiſ- 
que vous vous en hez a moi, je veux 
bien encore entreprendre de ramener 
ma niece a ſon devoir. Ah, que les 
affaires ſont bien confices dans les 
mains des hommes ! la tete d'une fem- 
me en yaut mille des votres. 

A ces mots, Madame Weſtern, 
ayant appelle un domeſtique , ſe fit 
accompagner à | appartement de So- 
phie. 


— — - 
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Des qu'elle fut partie, & que ſon 
frere eut ſoĩgneuſement fermè la porte, 
il foulagea Pn cœur, en la maudiſſant 
a ſon aiſe, ſans s'oublier lu-mème, 

our etre mis en tete de ſonger a 
heriter delle.. . II faut pourtant pa- 
tienter encore, ditgil en ſe radouciſ- 
ſant: ce ſeroit pitiè de tout perdre , 
apres avoir fi longtemps ſouffert: la 
begueule ne peut vivre toujours, & je 
ſais que ſon teſtament eſt en ma fa- 
veur. 

Le Miniſtre approuva & loua fort 
cette reſolution ; & M. Weſtern, qui, 
dans la joie ou Cans la doulevur, avoit 
pour coutume de boire une bouteille 
de plus, ne tarda pas a $'en trouver 11 
bien, que ſon cœur etoit deja purge de 
toutNerraent de colere ou de haine , 
lorſque Madame Weſtern rentra dans 
la chambre avec Sophie. Notre jeune 
Heroine avoit fa cape & ſon petit cha- 
peau.... Jel'emmene a mon logement, 
dit la tante, car en verite, mon frere, 
ces appartemens ne ſont pas dignes 
detre habites par des ètres penſans. 
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Tout comme il vous plaira, Mada- 
me, repondit Weſtern, elle ne peut 
etre en meilleures mains; & le Mi- 
niſtre, s'il me rend juſtice, vous cer- 
tifiera que pendant votre abſence je 
vous ai reconnue cinquante fois pour 
le meilleur cœur du monde. 

Oh oui! Madame, s'ecria M. Supple, 
c'eſt ce que je ſuis prèt d affirmer. 

Vous conviendrez, mon frere, ré- 
pondit Madame Weſtern, que je vous 
ai toujours rendu la meme juſtice: 
mais avouez auſſi que vous etes ſou- 
vent un peu trop emporte. Il ell vrai 
pourtant , qu'apres quelques inſtans 
de reflexion , je connois peu d'hom- 
mes plus raiſonnables. 

Eh bien, ma ſœur, puiſque vous 
penſez ainſi, repondit le bon Gentil- 
homme, je hois a vous de tout mon 
cœur. Je ſuis quelquefois un peu vif, 
jen conviens; mais je nai pas de fiel. 
Sophie, ſois bonne fille; & ſi tu veux 
que je t'aime, obèis en tout a ta tante. 

Je ne doute point d' elle, repondit 
la tante: ma niece a deja devant les 
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yeux l'exemple de ſa Coufine Hen- 
rièette, qui $ eft irrevocablement per- 
due pour avoir neglige mes conſeils. 
A propos, mon frere, devineriez-vous 
bien qui eſt arrive chez vous le jour 
ce votre depart pour Londres ! Cer 
impudent , cet odieux ſaquin, avec 
ſon nom Ir!andois.... Ce Fitz-P atriek, 
qui a ſi indie nement trompt Henriette. 
Il eſt entrè ſans ſe faire annoncer fans 
quoi je l'euſſe fait econduire : il m'a 
meme, pour ainh dire, forcee den- 
tendre ſur le compte de la femme une 
longue & mauvaiſe hiſtoire ou je nai 
rien compris. Mais ma reponſe tut 
courte : je remis la lettre qu'elle ma 
Ecrite , & le chargeai de la réponſe. 
Jem' imagine que ce pied-plat va cher- 
cher a nous deterrer ici; mais je vous 
prie de le congedier , car je ne pré- 
tends pas le voir. 

Ni moi non plus, repondi\ Weſtern, 
nen craignez rien. Je n'antoriſe pas 
ainh la deſobeifſſance des files. Bien 
en a pris a ce arole-la que je n'ay e pas 
ete a la maiſon; je l'aurois, morbleu! 
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fait jetter par les fenetres.... Tu vois, 
Sophie, ce qu'entraine la déſobèiſ- 
fance.... 

Eh, mon frere, interrompit la tante, 
pourquoi inſulter mal - a- propos So- 
phie! L'exemple eſt dans votre fa- 
mille: pourquoi ces repetitions odieu- 
ſes! Laiſſez- moi, encore un coup, le 
ſoin de tout ceci. Allons, allons, 

oint de rancune, ma ſœur, j'y con- 
Eo: r-ponCir W-ttern. 

La tante, heureuſement pour So- 
phie, termina cette nouvelle conteſ- 
tation en demandant des chaiſesa por- 
teurs. Je dis heureuſement, car le 
frere & la ſœur alloient ſans doute 
recommencer {ur nouveaux frais. Le 
ſexe ſeul, & Veducation, avoient mis 
entr'eux quelque difference; du reſte, 
tous deux etoient entiers & entetes, 
tous deux aimoient paſhonnement 
Sophie, & tous deux ſe mepriſoient 
ſouverainement. 

L'arrivee de George , le Garde- 
chaſſe, a Londres, & les ſervices qu'il 
avoit promis de rendre a ſon ancien 
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protecteur, conſoloient fort notre 
Heros. Ce fut en effet par ſon moyen 
qu'il regut la lettre ſuivante , que So- 
phie, remiſe en liberté, lui avoit 
ecritedes le ſoĩir meme de la delivrance 
qu'elle devoit a Madame Weſtern. 
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» Comme votre fineerite ne peut 
v m' etre ſuſpecte, je crois vous obli- 
» ger en vous apprenant que larrivee 
» de ma tanre a mis fin a une partie 
v de mes ſouttrances: je ſuis du moins 
» avec elle, & je jouis de la liberté. 
„ll eſt vrai qu'elle m'a fait prometire 
» de n'avoir aucun commerce avec 
» qui que ce ſoit ſans fon contente- 
v ment, & que j'ai jure de garder in- 
» violablement cette promeſſe. On 
v ne m'a pourtant pas expretiement 
v dsfendu d'ecrire , mais je ne ſens 
» pas moins que c'eſt un oubli gont je 
v ne puis me prevaloir. Ainſi, Mon- 
» fieur, ſi je marque aujourd'hui a la 
» toi promiſe, c'eſt pour vous ayerus 
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que je ne puis deſormais continue: 
de recevoir vos lettres, encore 
moins y repondre , fans en faite 
part à ma tante. Toutes promeſſes 
tont facrees pour moi, & compren- 
nent tout ce que je ſens quelles 
doivent raiſonnablement ſous-en- 
tendre. Cette declaration , ſi vous 
la peſez bien, pourra peut-etre_ 
adoucir dans votre eſprit ce que 
ma reſoiution vous paroitra avoft 
de trop auſtere. Mais pourquoi cher- 
che-je a vous conſoler ainh ? Quoi- 
que tres-refolue a ne pas me con- 
former ſur certains points aux de- 
firs de mon pere, il n'eſt pourtant 
pas moins vrai que je ne m'enga- 
gerai jamais ailleurs ſans ſon con- 
ſentement. La fermete de ma reſo- 
lution , & la certitude que je vous 
en donne, dit donc vous faire aban- 
donner un eſpoir, dont la fortune 
peut- etre a rendu le ſucces im po- 
ble. Songez, Monſieur, que votre 
propre intcret l'exige; que c'eſt le 
teul moyen de vous reconcilier avec 
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M. Alworthy : & que s'il le faut 
meme, j oſe vous en prier. Le ha- 
ſard m'a rendu votre obligee , & 
vos intentions probable ment encore 
plus. La fortune nous ſera peut- 
etre un jour moins contraire qu'au- 
jourd' hui. Croyez pourtant que je 
penſerai toujours ſur votre compte 
conform ment a votre mérite, & | 
que je ſuis veritablement, 
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MONSIEUR, 


Votre tres-humble & tres- | 
obligee ſervante, | 


SOPHIE WESTERN. | 


» P.S. Encore un coup, ne m'e- 
crivez plus, je vous prie,.... du 
moins quant a pre ſent. Et recevez 
ceci, dont je nal pas beſoin, & que 
je ſais vous devoir Etre maintenant 
utile: mais ne ſachez gre (je vous 
en conjure) de cette bagatelle * 


N Ne 


* Ceci s'entend, ſans doute, du billes 
de Banque de 100 livres ſterlings. 
Tome In, 
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v qu'a la fortune qui Vavyoit deja fait 
» toinber dans vos mains. 


3 


a épeller cette lettre, que notre He- 
ros à la lire. Les ſentimens qu'elle fit 
naitre en lui, etoient meles de joie 
& de douleur : il reſſentoit, en un 
mot, tout ce que ſent un honnete 
homme, qui, en liſant le teſtament 
de ſon intime ami, s'y trouve gratifié 
d'un leg confticrable. Il crut pourtant, 
toutes refſexions faites, avoir plutor 
droit de fe rejouir que de s'auliger. 
Le lecteur eſt peut-erre meme 6tonneE 
qu'il eat ici trouve matiere às'aſfliger; 
mais le lecteur neſt peut- etre pas auſh 
amoureux que l'ètoit le pauvre Jones; 
& amour eſt une maladie dont les 
ſymptomes, ainſi que ceux de la con- 
{omption, flattent tres -rarement le 
malade. 

Ce qui le combloit de joie, c'eſt 
que la maitreſſe, apres avoir recouvré 
la liberté, cio maintenant avec une 
temmèe dont le commerce Ci lafini- 


Un enſant eùt mis moins de temps 
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ment moins dur que celui de M. Wel- 
tern. Un motif de conſolation encore 
plus ſenſible pour lui, naiſſoit de la 
promeſſe que lui faiſoit Sophie de ne 
jamais conſentir a recevoir la main 
d'un autre. Car quelque deſintéreſſèe 
qu'il crit fa paſſion, & quelque gene- 
reuſes que fuſſent ſes offres dans la 
lettre qu'il avoit ecrite , nous n'en 
croyons pas moins de bonne foi que 
Vami Jones ear été tres-fiche d'ap- 
prendre qu'un autre evt Epouſe So- 
phie, quelqu'avantageuſe que cette 
alliance evr du ere pour elle. Un de- 
gre ſi rafine d'amour Platonique , & ſi 
totalement detache des ſens, eſt un 
don que le Ciel n'accorde gueres 
qu aux femmes. J'en connois du moins 
qui ſe vantent de le poſſeder, 

M. Jones , apres avoir employe 
trois grandes heures a lire & a baller 
{a lettre, fe trouva diſpoſe a remplir 
une promeſſe qu'il avoit dcja taite plus 
d'une fois a Madame Miller: c'etoit 
de Vaccompagner a la Comedie, avec 
la plus jeune de ſes filles, M. Par- 
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tridge , qu'on avoit juge à propos de 
mettre de la partie. 

Notre Heros qui etoit de bonne hu- 
meur ,s'appretoi: a jouir de la ſurpriſe 
& des critiques de Partridge , dont il 
n'attendoit que ce pur & ſimple fen- 
timent de la nature, que Part rectifie 
quelquefois, mais qu'il gate encore 

lus ſouvent. 


M. Jones, Madame Miller, la jeune 


Betſy, & Partridge, ne furent pas 
plutor places au premier rang de Ia 
ewes galerie, que ce dernier de- 
uta par crier tout haut qu'il n'avoit 
jamais vu une plus belle maiſon. 

Des que la ſymphonie fut commen- 
cee, je ne congois pas, dit-il, que 
tant de Muſiciens jouent enſemble 
fans ſe faire detonner l'un l'autre. 

A la vue du moucheur de chandel- 
les, voyez, voyez, Madame! $'ecria- 
t- il en parlant à Madame Miller, n'eſt- 
ce pas la le vrai portrait de celui qui 
eſt dans nos Livres de prieres, avant 
Office de la Conſpiration des pou- 
dres?.... Eh pourquoi donc tant de 
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chandelles! Helas! ajouta-t-il en ſou- 
piranc, une pauvre famille en auroit 
largement pour toute Panne. 

Auiſh-tot que la Piece commenga , 
( c'eroit Hamlet, * Prince de Danne- 
marck, ) Partridge fut tout yeux & 
tout oreilles. Ce ne fut qu'a Varrivee 
du Spectre qu'il retrouva fa langue, 
pour demander a Jones qui etoit cet 
homme ſi etrangement habille ? Jai 
vu, ajouta-t-i] , quelque peinture en 
tap ſſerle, ou ailleurs, qui reffemble a 
cela. Eſt-ce bien une armure qu'il a 
fur le corps! Cela doit etre bien 
lourJ.... C'eft un Revenant, lui dit 
ail-z criement Jones. Bon! dit Par- 
tridge en xitectant un ſourire, tichez, 
tach: me perſuader celui-la! Ce 
n'eſt pas que en aye jamais vu; mais 
celui ci, a mon gre, nen a pas du 
tout Pair. Mon, non, Monſieur, les 
Ef,cics ne reviennent pas dans cet 
equipaze. 


— 
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On le laiſſa dans ſon erreur, qui re- 
zouit fort tout leur voiſinage, juſqu'a 
la ſcene entre Hamlet & le Spectre. 
Partridge alors frappé des attitudes 
naturelles de M. Garrick, * ſe laiſſa 
tout -à- coup convaincre de ce qu'il 
venoiĩt de nier l'inſtant auparavant a 


ſon maitre, & commenca a trembler 


de fagon que ſes genoux ſe frappoient 
frequemment l'un Vautre. 

Qu'as-tu done? Tui dit notre Heros ; 
ce guerrier , que tu vois ſur le Thea- 
tre, te fait-1] peur? 

O la, Monſieur, lui dit Partridge , 
je vois maintenant que vous aviezral- 
ſon.... Je ne cas pourtant rien, je 
ſais que ce r' qu'une Comédie. e. 
Er d'ailleurs, ſi c'eroit en effet un 
Revenant, quel mal pourroit-1l faire 
de f1!oin, & parmi tant de monde? . — 
Au reſtę, ſi j'ai eu quelque peur, je 
ne ſui du moins pas le ſeul. 

Qui, qui, $'ecria Jones, oſes-tu 
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regarder ici comme auſh poltron que 
toi? 
Poltron tant qu'il vous plaira, dit 


Partridge; mais ſi ce petit homme ſur 


Je Theatre n'eſt pas veritablement ef- 
frayé, je nai jamais connu la crain- 
te... Oui, oui, ſuis- moi, dit-il ! Oh! 
Je t'en ſouhaite; au diantre qui s'y 
fiel... Miſericorde ] le petit homme 
le ſuit? Ah! quelle temerite!... qu'il 
ten arrive ce qu'on voudra, c'eſt toi 
qui las voulu... Je te ſuivrois, moi l.. 
Je ſuivrois plutor le d... Mais c'eſt 
peut-etre lui-meme; car il prend, 
dit-on , la figure qu il veut.... Ah! les 
yoila revenus... Arreteict, dit-il encore. 
Jl n'a, parbleu | ete deja que trop 
join, & * loin que je n'irois 
pour tout le Domaine d' Angleterre. 

Jones voulut alors parler... Chut! 
chut | $'ecria Partridge : mon cher 
Monſieur, laiſſez- moi, je vous prie , 
Fentendre.... 

Pendant toute la tirade dn Spectre, 
Partridge fut a peindre: les yeux fixes 
alternativement ſur l' Ombre & ſur 
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Hamlet, le corps tremblant , & la 
bouche beante , il exprimoit ſucceſſi- 
vement toutes les paſſions dont le 
Prince de Nannemarck etoit agité. 

L'Acte fini.... Ma foi, Partridge , 
dit notre Heros, tu ſurpaſſes mon at- 
tente. Tu jouis mieux du ſpectacle que 
je ne t'en croyois capable. 

Raillez, raillez, Monſieur, repon- 
dit Partr: dee : 6 le d.... meme ne 
vous fait pas peur, je nen puis mais; 
quant a moi, je ne rougis pas de le 
craindre. Je ſens pourtan! que tout 
cecinelt pas naturel ; ce n 'elt pas non 
plus le fantome qui m epouvante, ja 
bien vu a la fin que c'etoit un grand 
homme deguiſe comme cela. Mais 
quand j j'ai vu trembler le petit hom- 
me , j avoue que la yerite de fa terreur 
m'a ſaiſi, & que j'ai un peu tremble a 
mon tour. 

Et penſes- tu, s' cria Jones, que ce 
petit homme toit reellement effraye? 

Comment, Monſieur, lui dit Par- 
tridge, n'avez - vous pas remarque 
Vous-meme , quand le Reyenant lui 
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dit qu'il etoit fon pere, & comment 
il avoit ete aſſaſſinè dans le jardin, 
n'avez vous pas remarquè dis- je, com- 
me ſa ſray eur s eſt diſſipee par degres, 


& comment ſa crainte »'elt change 


en douleur :.... Helas ! il m'en ſeroit 
arrive autant en pareil cas.... Mais ſi- 
lence. Ciel ! quel bruit eft-ce la! . 
le voila revenu.... Oh bien, quoique 
je ſache que tout eeci n'eſt pas vrai, 
je ne voudrois pourtant pas etre auſſi 
pres d'eux que tous ceux que j'y vois. 
Oui, oui, s'éecria-t-il, (en yoyant 
Hamlet tirer ſon epee du foureau ) 
tu peux faire le brave... A quoi ſert 
une epee contre les gens de l'autre 
monde ? 

Pendant le ſecond Acte, Partridge 
fut afſer, tranquille, & admira beau- 
coup la richeſſe des habillemens. II 
ne put pourtant s'empecher , en ob- 
ſervant la contenance du Roi Clodius, 
de $ecrier , que les phylionomies ſont 
trompeuſes ] qui croiroit , en voyant 
Fair de probite de cet homme-la ; que 


ceft un aſſaſſin! Nulla front: fidet. 
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Il demanda enſuite a Jones, fi le 
Spectre reviendroit encore; mais no- 
tre Heros , qui vouloit jouir de fa ſur- 
priſe, ſe contenta de lui repondre que 

eut-etre on le verroit bientot paroi- 
tre & diſparoitre en un clin d'eil, 
comme un trait de feu. 

Partridge , quoiqu'interieurement 
penecre dhorreur , attendit pourtant 
ce moment avec impatience. Des qu'il 
vit paroitre le faniome.... le voila! le 
voila! Monſieur, s'ecria-t-1] tout haut. 
Eh bien, {ui dit Jones, le petit hom- 
me te paroitroit-il epouvante ! Peut- 
etre autant que vous me le croyez, 
repondit Partridge. Mais eſt-on mai- 
tre de cela? Pour moi, je ne youdrdis 

as ètre ou eſt maintenant, comment 
Sr e ? Monſieur Hamlet, 

our tous les biens du monde... Mais, 
6 Ciel ! qu'eſt devenu l'Eſprit! Je 
crois, Dieu me le pardonne, l'avoir 
vu fondre ou s' abymer ſous terre... 
Ma foi, tu as bien vu, lui dit Jones. 
Eb bien, a la bonne heure , repondit 
Partridge; je ſuis bien ſur que ce neſt 


ASIAN 


— — 


o ToM JoNEs. 203 
qu'un jeu, & d'ailleurs, fi cela n'ètoit 
pas, Madame Miller ne riroit pas de 
i bon cœur. 

Pour vous, Monkeur, 'Enfermeme 
en perſonne ne vous feroit pas trem- 
bler.... Tant pis, tant mieux ; mais 
voyons, voyons, ceci. *., Oh! cela ne 
m' e tonne pas, i! eſt pouſfe a, bout. 
Mets-1a, mets-la en pieces, mon 
ami... * Si Vinfame eut ete ma mere, 
c eſt ainſi que je Veuſſe traitee, on ne 
doit rien a de pareilles maritres..... 
Oui, va-t-en, va-t-en, chienne , je 
Naime pas à te voir. 

Notre critique fut paſſablement ſage 
juſqu'à la petite Tragedie qu Hamlet 
fait jouer devant le Roi. Ceci de- 
routa Partridge ; mais notre Heros 
ne leut pas plutot mis au fait des pro- 
Jets du jeune Prince, que le Pedago- 
gue commenca as applaudir de n'avoir 
jamais verſe le ſang de fon prochain. 
Puis , ſe retournant vers Madame 
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Miller, ne trouvez-vous pas, lui dit- 
il, que le Roi a l'air touche ! c'eſt. 
pourtant un bon Acteur , ajouta-t-il, 
& qui fait tout fon pothble pour le 
cacher. Je ne voudrois pas , pour le 
Trone ſur lequel il eſt aſſis, avoir une 
conſcience auih bourrelee que la ſien- 
ne.... Il ſe ſauve! cela ne m'etonne 
pas. .. Va, tu ſeras cauſe que toutes 
les belles phyſionomies me ſeront de- 
ſormais ſuſpectes. 

La ſcene des Foſſoyeurs attira en- 
ſuite Vattention de Partridge , qui fut 
tres-ſurpris du grand nombre de cra- 
nes repandus ſur le Theatre, 

Ne yois-tu pas, lui dit Jones, que 
cet endroit etoit ci- devant un des 
plus fameux cimetieres de la ville ? 
Je ne m'eronne donc plus, $'ecria 
Partridge , d'y voir des Revenans. 
Mais je ne vis jamais un Foſſoyeur 
plus mal-adroit. Quand jetois Clerc 
de notre Paroiſſe, javois un Sacriſ- 
tain, qui, tandis que celui-ci fair une 
foſſe, en ett expedie trois. Ce nigaud 
fe ſert de la beche, comme ſi de ſa 
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vie il n'avoit remue la terre..... Oui, 
oui, chante ! tu. aimes ſans doute 
mieux cela que le travail... 

Monfieur, à quel propos le petit 
homme va- il prendre cette tete? II 
a en verite des gens bien hardis...., 
Il paroiſſoit cependant tout-à-I'heure 
craindre le Spectre. Nemo omnibus 
horis ſapit. 
11 n arriva plus rien de remarquable 
endant le refle du ſpeQacle., a la 
fin du quel notre Heros Cemanda au 
Pedagogue lequel des Acteurs lui avoit 
plu davantage! Belle queſtion | repon- 
dit Partridge , le Roi apparemment, 
En verite M. Partridge, dit Madame 
Miller, vous n'etes pas du gout de la 
ville entiere, dont tous les ſuffrages 
ſont pour Hamlet, que Von regarde 
comme le meilleur Comedien qui tut 
jamais. Lui? s'ecria Partridge , avec 
un ſourire mepriſant ; je jouerois, je 
vous aſſure , tout auiſh bien que lui. 
Si je voyois un Eſprit, je fercis tour 
ce qu'il a fait, & peut-etre encore 
mieux. Vous m'allez peut-ctre parler 
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de cette converſation avec ſa mere , 
qu'on a tant applaudie? Eh, quel hon- 
nete homme, en pareil cas, vis-a-vis 
une ſi mechante mere, n'eut pas dit 
& fait exactement les memes choſes! 
Je vois bien que vous vous moquez 
de moi: mais en verite, Madame, 
uoique je n'aie jamais ete a la Come- 
die a Londres , jen ai pourtant vu 
dans la Province. Jaime le Roi, moi: 
quoiqu'il parle une fois _ haut que 
les autres, il prononce dittinctement;.. 
tout le monde peut voir que c'eſt un 
veritable Acteur. | 
Tandis que Madame Miller & Par- 
tridge etolent occupes de cette con- 
veſation, une Dame monta & vint 
arler a Jones: c' toit Madame Fitz- 
Patrick. Je vous ai vu, dit-elle, de la 
loge ou jetois ; & comme j'ai a vous 
parler pour une affaire qui vous tou- 
che eſſentiellement, venez demain 
matin.... Non, non, reprit-elle, ve- 
nez plutor Fapres-midi chez moi, & 
je vous inſtruirai de ce qu'il faut que 
vous ſachiez. 
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Jones promit de ſe rendre à l'adreſ- 
fe qu'elle lui indiqua, & la Dame 
partit. 
' Ceft ainſi que ſe terminerent les 
aventures de la Comédie, ou Partridge 
brilla & plut beaucoup, non-ſeule- 
ment a Jones & a Madame Miller, 
mais encore a toutes les perſonnes des 
environs qui avolent ete a portee de 
Ventendre , & qui Vavoient écouté 
avec plus dattention qu'elles n'en 
avoient accorde aux Acteurs memes. 
La crainte que lui avoit inſpire le 
Spectre , Vempecha de ſe coucher 
cette nuit-la; & il ſua, pendant plu- 
fieurs autres, des deux ou trois heures 
avant que de s' endormir, tant fon ame 
avoit été ebranlee par Iillufion du 
ſpectacle. 
Les meilleurs peres ſont rarement 
exempts de aha ilection pour quel- 
88 de leurs enfans; le mérite 


uperieur neft meme pas communé- 
ment ce qui la determine ; mais je 
crois qu'on ne peut les condamner , 
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lorſque cette ſuperiorite decide & 
juſtiſie leur choix. | 

En partant de ce principe, le lec- 
teur, qui ne doit pas trouver mauvais 
que je regarde comme mes enfans 
tous les perſonnages agiſſans dans cet- 
te Hiſtoire, ne doit pas non plus con- 
damner l'inclination particuliere que 
je me ſens pour Sophie; je m'imagine 
meme que la beaute du caractere de 
mon enfant cheri, pourra rendre cette 
foibleſſe excuſable aux yeux de la cri- 
tique meme, 

C'eſt ce ſentiment de tendreſſe par- 
ticuliere , qui ne me permet jamais 
fans regret de perdre long-temps de 
vue notre Heroine. Je me hiterois par 
conſequent de ſavoir ce qui eſt arrive 
a cette aimahle creature depuis ſon 
depart de chez ſon pere, ſi je ne me 
croyois pas abſolument oblige de ren- 
dre une légere viſite a M. Blifil. 

M. Weſtern, dans la confuſion d'i- 
dees que les premieres nouvelles qu'il 
avoit regues de fa fille avoient exci- 
tees dans fa tete , ayant pris ſur le 
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champ le parti de courir apres elle, 
n'avoit pas du tout fonge a faire la 
moindre part de fa decouverte a M. 
Blifil. Ce ne fut qu'a la premiere Ho- 
tellerie qu'il rencontra ſur la route, 
que le bon-homme s'en ſouvint, & 
qu'il depecha un courier pour appren- 
dre a Blifil que Sophie étoit enfin re- 
trouvee; & qu'il etoit toujours deter- 
mine a la lui donner pour épouſe, 
immèdiatement a fon arrivee a Lon- 
dres , fi Blifil etoit d'avis de I'y ſuivre 
au recu de la lettre qu'il lui ecriyoir. 

Comme l'amour de Blifil etoit de 
nature a ne pouvoir etre ralenti que 
par un grand evenement, (tel par 
exemple que la ruine entiere de So- 
phie) ce fidele amant, quoique bien 
convaincu d avoir ſeul occaſionnè la 
fuite de ſa maitreſſe, n'en etoit pas 
plus refroidi pour elle, & ne balanga 
pas un inſtant a accepter les offres 
de M. Weſtern. 

It eft vrai, laiſſant a part ſon ava- 
rice, qu'il ſe promettoit, en epoulant 
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cette fille, de ſatisfaire une de fes 
plus grandes pathons , c'eſt-à- dire, 
{a haine. Le mariage , ſuivant lui, 
etoit egalement propre a contenter 
amour ou la vengeance; & certains 
exemples nous prouvent, que cette 
opinion eſt du moins du nombre des 
probables. A dire le vrai, fi nous pou- 
vions partir de la conduite extericure 
d'un atſez hon nombre de gens mariés 
les uns envers les autres, nous pour- 
rions peut - etre aſſez vraiſemblable- 
ment conclure que la plupart d'en- 
tr'eux, en s'aſſociant enſemble , le 
ce ur a part, a pu penſer comme le 
ſage Blifil. 

Il trouva pourtant un obſtacle dans 
fon chemin : ce fut de la part de M. 
Alworthy. 

Cet homme reſpectable, à qui on 
navoit pu cacher la fuite de Made- 
moiſelle Weſtern, non plus que Fa- 
verſion qu'elle avoit congue pour fon 
neveu , navoit pas eu beſoin de retle- 
chir long-temps pour ſentir qu'on lui 
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en ayoit impoſe, & pour ſe repentir 
d'avoir laiſſè pouſſer ſi loin les choſes. 
II n'a voit jamais penſe qu'en fait de 
mariage, il fut inutile de conſulter 
L'inclination des enfans; il croyoit, au 
contraire, que le plus fiir moyen de 
rendre les deux parties hetireuſes , 
etoit de les laiſſer preſenter a Vautel 

ar la main de F Amour. 

Blifil $'attacha d'abord 3 diſhperles 
ſoupgons que ſon oncle pouvoit avoir 
congus de ſa bonne foi dans tout le 
cours de cette affaire: ſes proteſta- 
tions, ſes ſermens d'avoir ete le pre- 
mier trompè, deja fortiſiés par les de- 
clarations precedentes de M. Weſtern, 
tranquilliferent enfin M. Aworthy. 
Mais ce n'etoit pas aſſez. II falloit 
amener l'oncle au point de ne pas 
trouver mauvais que ſon neveu re- 
commenca de nouveau ſes pourſuites; 
Fapparence ſeule des difficultés d'un 
pareil projet eũt ſuth pour deſeſperer 
tout autre genie moins entreprenant. 
Mais, ſar de ſes talens, ce jeune 
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homme ne connoiffoit rien dans la 
vaſte etendue du reſſort de la ruſe 
qu'il put croire au-deflus de ſes for- 
ces. 

La peinture de fa vive tendreſſe 
pour Sophie, de Veſpoir que fa per- 
ſeverance pourroit peut-etre un jour 
la toucher en ſa faveur, fit la matiere 
de ſon debut. Il demanda en grace que 
dans une affaire d'où dependoit la te- 
licite ou le malheur de fa vie, il lui 
füt du moins permis de tenter toutes 
les voies permiſes pour s'en procurer 
le ſucces. Me preſerve le Ciel, se- 
crioit-1] du ton le plus pathetique, de 

enſer ſeulement a reuthr par d'autres 
moyens| D'ailleurs, Monſieur, ajou- 
toit-il, (en laifſant tomber quelques 
larmes de commande) fi Vevenement b 
trompe mon eſperance , ne fera-t-1l 
pas toujours temps, ne ſerez- vous pas 
toujours maitr? de refuſer votre con- 
ſentement! Voyez ce que me mande 
NM. Weſlern, voyez avec quelle ardeur 
al defre cette alliance, les ſentimens 
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d'un pere peuvent ils vous etre ſuſ- 
pects! Quoi ! voulez- vous que Jones, 

retendez-yous qu'un ſcelerat m' en- 
lere une fi digne epouſe! & la jeuneſſe 
de Sophie eſt-elle un of jet indigne de 
la charice de M. Alworthy! 

Tous ces argumens ne pouvoient 
manquer d'etre fortement ſecondes 
par Tuakum, qui infifta meme un peu 
plus que Blifl fur Vobeiffance que les 
enfans doivent en toute occaſion A 
leurs peres. Les meſures que Blifil 
vouloit prendre , ne partoient, felon 
lui, que des motifs les plus chretiens, 

e pauvre jeune homme ( ajouta-t-il 
avec emphaſe) n'a parle queen dernier 
lieu de la cherite, & je ſuis preſque 
convaincu que c'eft le premier des 
motifs qui le guident. 

Square, $1] eùt été preſent, elit 
ſans doute parſe de meme , quoique 
ſur un autre ton; & ſa morale, ſur la 
conyenance des choſes , auroit eu 
rres-beau jeu: mais le derangement 
de fa {ante Vavoit conduit depuis peu 
aux Eaux de Bath. 
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M. Alworthy, quoiqu'avec repu - 
nance , fut enfin torce de ceder aux 
desire de ſon neveu. Je vous accom- 
3 à Londres, lui dit-il, où vous 
erez maitre d' employer tous les 
moyens decens & convenables pour 
meriter l'affe ction de Sophie. Je vous 
declare cependant que je ne conſen- 
tirai jamais a l'ombre meme de la 
violence, & qu'elle ne ſera jamais 
votre epouſe que de fa pleine & fran- 
che volonte. CR] 

C'eſt ainſi que la tendreſſe de M. 
Alworthy pour ſon neveu mit en cette 
occaſion | prudence en defaut , & 
c eft ainfi que la meilleure des tetes 
eſt quelquefois trahie par la foibleſſe 
du meilleur des cœurs. 

Blifil ayant rèuſſi au- delà de ſes eſ- 
perances , ne ſongea qu'a hater l'exé- 
cution de ſes projets. Rien d'impor- 
tant n'arretoit ſon oncle a Ja campa- 
gne : i] Fengagea a partir des le len- 
demain , & ils arriverent a Londres 
le ſoir meme que M. Jones ſe rẽjouiſ- 
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ſoit ſi bien à la Comedie aux depends 
du bon Partridge. 

Le lendemain de ſon arrivee M. 
Blifil ne manqua pas d'aller, des le 
matin , rendre ſes devoirs a M. Weſ- 
tern, de qui il fut tres-bien regu, & 
qui l'aſſura, (un peu plus qu'il ne 
pouvoit peut-etre, ) que Sophie ſeroit 
a lui dans peu de jours. Il ne voulut 
pas meme que le jeune amant retour- 
nit chez fon oncle , juſqu'a ce qu'il 
Feut preſente lui-meme a Madame 
Weſtern, ſa ſœur, 

La ſage Madame Weſlern étoit oc- 
cupee a lire a ſa niece un Traite de la 
Prudence & de la Politique matrimo- 
niale, lorſque ſon frere & M. Blifil 
entrerent bruſquement chez elle, ſans 
ſe faire annoncer. Sophie, a la vue 
de Blifil, tremit , palit, & penſa $'e= 
vanouir; ſa tante, plus aguerrie , ſe 
contenta de rougir , & regala M. ſon 
frere de cette petite veſperie. 

En verite, Monſieur , je ne vous 
congois point? quoi la regle des pro- 
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eedes vous ſera done toujours incon- 
nue! L'appartement d'autrui ne vous 
ſera donc jamais plus ſacre que le 
votre, & vous croirez juſqu'à la mort 
y pouvoir entrer auſh librement que 
chez vos manants de fermiers?..., En 
quel ſiecle, en quels pays les hommes 
entrerent- ils jamais auſh familiere- 
ment, ſur-tout à certaines heures, 
dans appartement d'une fen.me de 
condition, fans la moindre decence, 
&, qui pis eſt, ſans ſe faire annon- 
cer?... Quelle peſte de chicane, $'e- 
cria Wellern, allez- vous Ja me cher- 
cher! ne ſemble-t-il pas que... Point 
de vos brutalites, Monheur, s'il vous 
plait , interrompit bruſquement Ma- 
dame Weſtern,... Vous avez effrayé 
ma dee niece au point qu'elle ne 
ſe ſoutient qua peine... Allez, ren- 


trez dans votre cabinet, ma chere, & 
ꝛdchez de vous remettre , j appergois 

que vous en avez beſoin. 
A ces mots, Sophie, qui de ſes 
jours n'avoit peut-etre regu d'ordre 
plus 
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plus apreable , fe hita de diſparoi- 
tre. 

Parbleu, ma ſœur, lui dit Weſtern, 
je crois que vous extravaguez. Ja- 
mene ici mon ſutur gendre pour faire 
ſa cour à ma fille, & vous la ren- 
voyez! 

Mais, mon frere, repondit- -cle, il 
faut etre un peu plus qu'extravagant, 
ſur-tout ſachant Ja ſituation uelle 
des choſes, pour.... Jen demande 
par don a M. Blifil, mais il fait füre- 
ment à qui imputer une reception auſſi 
diſgracieuſe. Quant a moi, il ne ſau- 

roit douter du plaifir que ; aurai tou- 
jours de le voir; mais le bon ſens que 
je lui connois, ne lui auroit proba- 
blement pas 8 de fe preſenter fi 
cavalierement chez des perſonnes A 
qui Ion doit quelques egards,a moins 
d'y etre ce qu'on appelle force par 
quelqu'un. 

Blifil, etourdi de 1 apoſſrophe, alt:it 
faire ſuccede r une fotte re po mie a Os 
tres-ſottes reyerences; mais M. Wel- 
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tern lui en cpargna Temkarras. Oh! 
Jai tort, sc il, Jai tort fans 
doute ce ne peut etre douteux, 
des que Madame a prononce.... Mais 
enfin nous ſom es ci: ou faites re- 
venir ma fille, cu ſouffrez que M. 
Elifil ale Ia voir. Ceſt pour cela qu'il 
vient à Le! tres, & nous navens plus 
de temps a periure, 

Doucement, mon frere, $ecria 
Madame Weflern : M. Elifil fait cer- 
tainement trop {Cn monde, apres ce 
qui vient darriver, pour pretendre 
revoir maniece ce matin. Les femmes 
bien nees ſont delicates, on les 
choque aiſement; & les ſens une fois 
agites fe calment rarement ſi vite. Si 
M. Blifil, maitre d'agir par Jui-meme, 
elit Cabord envoye prelenter ſes de- 
voirs a ma niece, en lui demandant la 
permiſſion de la ſaluer cette aprés- 
midi, peut- tre euſle-je obtenu d'elle 
un conſentement de le voir. Mais c'eſt 
de quoi je deſeſpere maintenant 

Je ſuis bien ticke, Madame, lui dit 
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Blifil, de ce que Vextreme tendreſſe 
de M Wetiern m'honore, & dont je 
ne croirai jamais erre aſſez digne, ait 
ete cauſe.... de ce que... Eh, Mon- 
ſieur, interrowpit la Dame, vous n'a- 
vez pas beſoin d'excuſe ; ne connoiſ- 
ſons-nons pas mon trere ! 

Je m'embarraſſe fort peu qu'on me 
connoifſe , r*pondit Weſtern, moitié 
fiche, moitié interdit ; mais quand 
pretendez-yous qu'il la voie! Car en- 
fin je vous repete encore que C'eſt 
pour cela ſeul qu'il vient a Londres, 
ainſi que M. Alworthy. 

Eh bien, mon frere, que Monſieur 
envoye demander l' heure de ma niece : 
jaugure que ſon meſſage , ft l'on en 
croit mes conſeils, pourra etre regu 
fivorablement ; je fuis meme convain- 
cue que la vitite de Monheur, dans 
un temps mieux choiſt, pourroit n'e- 
tre pas refuſee.... Et moi je vous dis 
qu'elle POurro?! bien Terre, rèpondit 
bruſquement Weſlern; je connois 
mieux le terrein que E Mais il 
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y a des gens qui ſavent toujours tout 
mieux que d'autres... Si Von m' cut 
laiſſè faire, Sophie ſeroit encore chez 
moi; . je ne ſerois pas fort etonne 
de la voir encore decamper des ce 
ſoir, car je ſais combien elle deteſle.... 
N'importe , interrompit fort a propos 
la tante, je pretends que l'on rende à 
ma niece tout ce qui lui eſt di. Je 
enſe un peu plus que vous à ſoutenir 
les droits de ma famille: Sophie v 
fait & y tera toujours honneur , c eſt 
moi qui vous le dis. Sa conduite ne 
nous tera point rougir , ] y mettrois 
ma fortune entiere.... Paſſez chez moi 
dans Fapres-dince, mon frere , vous 
me ferez plaiſir; j aur ai à vous parler 
de choſes veritablement importan- 
tes. .; mais il eſt tard, il faut que je 
m habille; M. Blifil, ainſi que vous 
m'excuſera ſans doute.... Point de dit- 
ficultes, repondit Weſtern , mais fixez 
le moment on vous trouverez bon 
que... . Mus, dit-elle nonchalamment, 
c'eſt ce que je ne ſaurois trop vous 
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dire... . Vous viendrez cette apius= 
midi... Nous verrons. | 

Que diantre faire avec une pareille 
ſemme, s' eri Weſtern, en fe retour- 
nant vers Blifil. Je ſuis plus embarraſle 
avec eile qu'un bafſlet avec un vieux 
hevre. Attendons, peut - Etre ſera— 
t-elle tantor plus traitable.... Je ſens 
toute mon infortune, Monitcur , lui 
dit le conſterné Blifil ; mais je ſens 
également tout ce que je vous dals. 

Il ſit alors une profonde reverence 
a Madame Weſtern, qui ne demeura 
pas en reſte; & nos deux mèconte ns 
partirent; Weſtern jurant entre ſes 
dents que Blifil, quoi qu'il put arriver, 
verroit Sophie avant le ſoir. 

Si M. Wellern crut avoir à ſe plair - 
dre de cette viſite, M. Blifil en cthit 
encore moins ſatisſait. Le premier 
n'en imputoit rien qua la mau vate 
humeur de fa ſœur, & à ſz delicate fic 
ordinaire fur la moindtre violation Ges 
bien{eances; mais Blifil voyoit un peu 
plus loin, Deus ou trois mots echap= 
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PCS 4 la Dame dans le cours de la con- 
verſation, avoient ſufff pour lui faire 
ſoupconner qu'il ſe tramoit quelque 
chote d'important contre {es 1 Inerets, 
On verra bientot qu'il n'avoit pas 
tout-à-fait tort. 
L'amour avoit jette des racines trop 
rofondes dans le cœur du Lord Fel- 
Er , pour que la ruſlicite de M. 
Weſtern les en ent totalement arra- 
chees. Il eſt vrai que dans la premiere 
chaleur de ſon refientiment, ce June 
Lord avoit chargè le Cap! raine !. glane 
d'une commiſion, Cont cet Cſcier 
avoit un peu excece les bornes, Ihen 
Elit meme revoque 'erdre, ſi, apics 
avoir revu Lady Bollaſton, (Vapres- 
dince du lendemain qu'il avoit ere in- 
ſultè par Wettern) ) il avoit pu retrou- 
ver le Capitaine. Mais ce dernier avoit 
ete ſi ſcrupuleux a remplir les devoirs 
qu apres avoir deterre le logement du 
pere de Sophie, la crainte de 1 r 
ion homme l'avoit engage a paker la 


nuit dans un cabaret, vis- à- vis Ics 
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ſenetres du pauvre Wettern. Eglane 
n'avoit, par conſè quent, pu recevoir 
Ja lettre par Jaqueile My lord le prioit 
de ſuſpendre, julqu' à nouvel ordre, 
Vexccution dont il étoit charge. 

Le lendemain de {on projet manque 
contre Sopnie , le Lord Fellamar, 
. comme 8 Favons dit, ayant vu l'a- 
pres: mich Lady Bellaſlon, avoit ete 
ft bien inſtruit par elle du caractere 
Ce M. Weſte rn, que ce Seigneuravoit 
ſenti toute Vabſurdite dureſſentiment 
qu'il avoit conferve contre le bon 
Gentilhomme, ſur-tout Cans la ré o- 
lution on 4] perfiftoit encore de re- 
chercher fa fille par les voies les plus 
honorables. 

il fr part de toute la violence de 
ſa pal hon a Mylacy ; qui „bien Join 
de l'en detourner, fortifia / 508 elpoir, 
en Vaiſſurant que ja famille enticre N 
& le be re de Sophie meme , Jorſqu'il 
{eroit dans un etat un peu plus ſobre, 
ſe trouverdient très-henorés de fa 5 
cherche. Le icul obſlaclè que je erai- 
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gne, ajouta-t-elle, ne peut naitre que 
de la part du jeune dròle dont je vous 
ai deja parle, qui, quoique miicrable 
& vavabon, eſt parvenu je ne ſais trop 
comment a le faire tres- bien vètir, 
& a paſſer pour un quelqu'un: 
mais un pareil adverſaire n'eſt pas di- 
gne de vous; & je mimagine que, 
fans vous co.npromettre, il ne ſeroit 
pas difficile de le faire enlever & em- 
barquer ſur la Flotte qui doit partir 
au premier jour pourlAmèriquèe. J en 
ferois d' autant moins de ſcrupule, 
que votre amour & Fhonneur d'une 
famille reſpectable y font également 


inter-iI2s; & que ce malheureux eſt 


reellement un libertin, que vous pre- 
ſerverez (ans doute d'une fin beaucoup 
plus daplorable. 

Le Lord Fellamar remercia ſincé- 
rement Mylady de la part qu'elle vou- 
loit bien prendre a une affaire d'ou 
de pendoit cout le bonheur de fa vie. 

Elle lui dit alors que les inquictu- 
des qu'elle ayoit congues pour ſa cou- 
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fine , Vavoient engagee a faire fair 
des recherches pour decouvrir le lo- 
gement de Tom Jones; & que le 
haſard lui avoit enfin procure ſon 
adreſſe qu'elle donna a My lord. 

Je ne vois rien, Madame, lui dit- 
1], apres Vavoir remercice de nou- 
veau, qui doive $ oppoſer au projet 
que vous me propoſez.; & je vcus pro- 
mets meme de longer © à ſon execution. 
Daignez pourtant, je vous en ſupplie, 
vous charger de mes propoſitions en- 
vers la famille de Sophie; je remets 
tout, & ma fortune meme, entre vos 
mains: trop heureux fi ie puis me 
flatter d'obtenir cette aimable fille à 
ce prix. 

Allez, Mylord, ſoyez tranquille , 
lui dit la Dame ; repondez-moi ſeule- 
ment de Jones, j je vous reponds du 
reſte. Songez fur-tout que le temps eſt 
cher, & que vous ne ſauriez trop tot: 
prev enir les entreprifes de cet lon 
rival. 

Ainſi ſe termina cette fatale con- 


3 
e 


226 LENFANT TROUvE, 
verſation, dont nous verrons bientot 
Jes ſuites; mais revenons auparavant 
a Madame Weſlern.. 

Au moment de ſon arrivee a Lon- 
dres, elle avoit envoye faire de très- 
reſpectueux complimens a Mylady, 
qui, charmee d'un 6venement auſh 
heuretix dans la circonſtance preſente, 
avoit vole chez Madam Weitern avec 
toute la vivacite dune amante qui 
croit aller voir ce qu'elle aime. Ilétoit, 
a ſon gre, beaucoup plus eracieux 

our elle d' avoir à traiter avec une 
temme fenſce & au fait du monde, 
qu'avec un groſter cam pagnard qu elle 
honoroit du titre d'Jroquois. 

Les deux Dames furent en eſſet 
bientct d'acord Le ſeul nom de Lord 
Fellamar ſuſſiſoit pour flatter Vambi- 
ton de la Weſtern: la vivacite de fa 
tendreſſe pour Sophie, & la genero- 
ſte des propofitions de ce Seigneur, 
acheverent d'enchanter la tante, 8. 
de la decider en faveur du . 

Jones, a ſon tour, fut mis ſur 12 
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tapis. Les deux Dames deplorerent 
egalement la paſſion ridicule de notre 
Heroine pour un objet ſi peu digne 
delle; & Madame Weſtern ne man- 
qua pas d'en rejetter toute la faute 
ur la betiſe de fon frere. Jeſpere 
pourtant , ajouta-t-elle, que ma nie- 
ce, qui reellement a de Vefprit , ſa- 
crifiera en faveur d'un amant tel que 
Mylord Fellamar , une inclination 


qu'elle n'auroit peut-etre jamais ſur- 


montee en faveur de M. Blifil. Car 
enfin, il faut rendre juſlice a Sophie, 


elle x du got; & ce M. Bliſil, entre 


nous, eſt un ſor animal, un vrai pay- 
ſan, ma chere couline, qui de meme 
que tous nos Gentlihammes Caſa- 
niers, n'a rien d'humain ni de recom- 
mandable que ſa fortune. 

Je ne ſuis done plus ſi ſurpriſe, 
dit Lady Bellaſtan, de l'attachement 
de Sophie pour M. Jones: Il eſt ree!- 
lement aimable, & pcfiede , dit-on , 
des vertus que les hommes pretendenc 
nous etre cheres. Croiriez = vous 
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bien! ... Ceci vous fera rire, jen ris 
encore moi- meme.... Croiriez- vous 
bien, dis-je, que ce petit Monſieur 
s'eſt aviſè de m'en conter! rien n'eſt 
en verite © plaiſant. .. Vous en dou- 
tez , n'c{t-i] pas vtai! tenez, voici de 
ſa proſe, & de quoi vous convaincre 
combien M. Joacs a les inclinations 
Elevecs. 

A ces mots Lady Bell:iton remit à 
Madame Weſtern la lettre par laquelle 
notre Reros lui faiſoit des propoſitions 
de mariage; & que le lecteur, s'il en 
a envie, peut relire dans le quinzieme 
Lirre de cette Kiſtoire. 

Je {it's en verice confondue ! s'ecria 
la Weſtern, apres avoir Ju la lettre. 
Voila, je vous l'avoue, un vrai chef- 
d' œuvre d'impuden ce... Mais on 
pourroit faire quelque uſage de cette 

iece. Voudriez-vous me la conſier! 
Oh Utrés-volontiers, $'ccria Lady Bel- 
Jaſton , faites - en tout ce qu'il vous 
plaira. Je ne ferois pourtant pas bien 
aile que vous la montraſſiez a d'autres 
qu'a 
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qua Sophiv, & crcoe teudroit-ilque 
cela vint hs. 

Ah, cela cj) trec-hon! s' eria Ma- 
dame Weſlern; .. Ws révenons A 
notre amour. UX {Comment recùtes- 
vous fa proputiticn ? comment le trai- 
tites-vous? .... Comme vous Teuſhez 
fait, ma chere, r*pondit Mylady en 
ricanant, J ai tit2 une fois du mariage, 
je men ſouviens; & c'eſt aſſez, je 

enſe, pour toute femme raiſonnable. 

Lady Pellaſton ne doutoit pas de 
Feitet que produroit cette lettre, & 
ſortit tres = contente d'avoir encore 
aſſuré, de ce cote, fa vengeance con- 
tre le paurre Jones. | 

Quelques lecteurs $'etonneront 
peut-ètre, que haiſſant egalement 
Sophie, cette Dame fut fi empreſſee 
à faire reuſir un mariage tres-avan- 
tageux pour cette jeune perſonne. 
Mais nous les ſupplions de vouloir 
bien feuilleter le grand Livre de la 
Nature; ils trouveront vers la derniere 
page, en caracteres aſſez brouillæs 7 
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que les femmes , malgre la conduite 
contraire des meres, iantes, &c. en 
fait de mariage , penſent reellement 
que le plus grand des maiteurs eft de 
voir leur inclinaiion traverſee, & que 
jamais la haine ne peut plus efficace- 
ment $'exercer contre elles, queen 
renyerſant tout leur eſpoir de ce cote. 
Ils trouveront encore, a peu-près au 
meme endroit du Livre, qu'une tem- 
me a qui un amant a ete cher juſqu'a 
un certain point, tera plus de la moi- 
tie du chemin pour aller au 6.... plu- 
tor que de ſouftrir que fa rivale ſoit 
heureuſe dans les bras de fon inki- 
dele. 

Si ces raiſons ne paroiſſent pas ſa- 
tisfaiſantes, nous avouons infenument 
que nous nen connoiſſons pas dau- 
tres qui ayent pu motiver les actions 
de cette Dame, à moins que nous ne 
iuppohons qu'elle ſe fit vendue ſc- 
erẽtement a Mylord Fellamar, ce que 
nous n avons cependant pas trop lieu 
de loupconner, 
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C'etoit juſta ment de chtte grande 
affaire que Madame Weltern etoit 
occupee, cetoit dans Vinitiant meme, 
quapres une lecture preparatoire , 
elle ſe diſpoſoit à en parſer a ſanicce, 
que M. Weſtern & Blifil etoient en- 
tres ſi imprudemment chez elle. De- 
la fa froideur pour Blifil, dela fon in- 
dig nation contre fon frere,, dela enfin 
Fefpece d'ordre qu'elle Ini avoir donne 
de paſſer chez elle dans Fapres-midi. 
Nous avons dit, ei- devant, que 
Madame Fitz-Patrick avoit priè notre 
Heros de paſſer chez elle: il ſavoit 
trop bien vivre pour y manquer. Mais 
avant que de rendre compte de cette 
viſite, 1] paroit convenable , ſuivant 
notre methode , de retourner un peu 
ſur nos pas, pour rendre raiſon du 
changement de Madame Fitz-Patrick, 
qui, apres avoir drmenage expres pour 
ſe ſouſtraire aux importunites de M. 
Jones, s'aviſe maintenant de lui de- 
mander une entreyue. 


Certe Dame, ayant appris iS Lady 
2 
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Bollaſton que M Woſtern eroit arrive 
a Londres, s'ctoit hätée de aller voir 
dans fon logement de Picadilly, & en 
avoit ele aſſez mal recue pour n'avoir 
plus envie d'y retourner. Dela un 
vi-ux domeſtique de Madame Weſtern 
avoir: conduit Madame Fitz- Patrick 
chez ſa maitreſſe, ou elle n'avoit pas 
Ete mieux accueillie. Bref, elle étoit 
revenue chez elle aſſez bien conyain- 
cue que ſon plan de reconci! aticn 
avec ſa famille etoit abſolument avor- 
te, & qu'il falloit renoncer pour ja- 
mais a l'eſpoir de ſe reunir avec de 
tels parens. De ce moment Madame 
Ficz-Patrick ne penſa plus qu'a la ven- 
geance, & la rencontre de Jones ala 
Comè die lui avoit fait naitre une idée 
digne des ſentimens dont fon ame etoit 
remplie. 

Le lecteur fe rappellera peut-etre 
aiſement que M. Fitz-Patrick, avant 
que depouler fa femme a Bach, en 
avoit conte à Madame Weſtern, & que 
la haine de la tante contre la niece 
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etoit nee Ge cette rivalité Madame 
Weitern n'avoit pu pardonner 2 is 
jeune Henriette de lui avoir ainſi en- 
leve un amant, dont elle eſperoit bien- 
tot faire un Epoux. 

Fondse ſur ce principe, & ſir une 
plas ample connoiſtance du caractere 
de {a tante, Madame Fitz - Patrick 
avoit imagin®* que la bonne Dame 
pourroit n'etre pas infcrnfible a la ten- 
dreſſe de notre tlc 108. 

Des qu'il fut arrive chez elle, après 
avoir excuſè fa conduite paſſce envers 
lui, ſous diiterens prétextes aſſez inu- 
les drapperter Matams Fiew Pairick 
fit part de fon preczt a M. Jones, &, 
en lui en demontrant la reuinte 3 

zanquable, lui prouva en meème- 
temps qu TY devoit renoncer a jamais 
revoir Sopuf ie, s'il toit aſſez ſcrupu- 
leux pour refuſer Ce fe ſfervir d'un 
innocent firai aceme, qui avoit deja ſi 
bien reuth a M. Firz-Parrick., 

Jones, qui ne le trouvoit pas ſi in- 
nocent, remercia pourtant la Dame 
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de l'interet qu'elle daijgnoit prendre a 
ſon intortune. Ce ſtratagème, lui dit- 
il, Madame, a pu reuffir a M. Fitz- 
Patrick; mais Madame Weſtern igno-—- 
roit qu'il vous aimàt. Ici il nien eſt pas 
de mèmo; mon amour pour Sophie 
n'eſt, helas! que trop public. D'ait 
leurs, j oie preique vous aſſurer que 
Sophie eJle-meme ne conſentiroit ja- 
mais à une trahiſon de cette eſpece: 
ſon ame m'eſt connue, Vombre meme 
de la fauſieté eſt un crime a ſes yeux. 

Cette rẽponſe parut dure a Madame 
Fitz-Pairick , elle en fut un peu de- 
monte; il eſt vrai qu'elle n'etoit pas 
trop polie de la part de notre Heros, 
Ma s tels font les amans, ils ne con- 
noiilent point de bornes quand il s'agit 
de Joucr leurs maitreſſes. Jones ne» 
penſoit pas, en louant ainſi Tune des 
couſines, a quel point il inſultoit 
l'autre. 

En verite, Monfieur, lui dit la Dame 
avec quelque dépit, je ne connois 
rien de ſi aiſè a tromper qu'une ſem- 
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me un peu àgèe, quand elle eſt amou - 
reuſe, & je puis vous juror que je 
connois rres- bien ma tante. Eſt-il bien 
difficile de ſeindre, que le déſeſpoir 
de voir Sophie irrevocablement pro- 
miſe a Blifil, a enfin fixe toutes vos 
3Gees ſur Madame Weftern ! Crovez- 
vous ma couſine afſez fimple pour 
concevoir quelque ſcrupule d une pe- 
tite ſupercherie que Vamour rend fi 
excuſable! N'eſt- ce pas fort bien fait, 
au contraire, que de punir cette vieille 
folle de tous les maux que ſes pareilles 
cauſentjourneliement dans les familles 
par leurs paſſions tragi-comiques ? & 
n'eſt-il pas deplorable que la loi ait 
negiige de pourvoir a leur chitiment? 
Je ne fus pas ſi ſcrupuleuſe, je Va- 
voue; & fi Pombre meme de la fauſſetc 
eſt un crimeaux yeux de Sophie, j'ofe 
encore efperer, ii tant eſt qu'elle vous 
aime, qu'en cette occaſion elle ſe 
croira peu coupable. Quoi qu'il en 
foit, Monſieur, je vous ai dit ce que 


U 
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je penſe; à vous p=igiy Le le trouver 
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mauvais comme à moi de favoir à 
quoi m'en tenir ſur ce que je dois 
penſer de vous. 

Jones vit alors clairement IVimpo- 
lirefſe qu'il avoit commile & em- 
ploya taus ſes efforts pour E. oparer ; 
mais i] ne fit que begayer Caltez mau- 
valſos excuſes, & que s'embarrafſer 
encore: davantage. A dire le vrai, je 
cx'3 qu'il eft toujours plus ſtir de 
ger tomber une balourdiſe, que 
dem ſreprendre de Vexculer, encore 
moins de la juſtifier: c'eſt un may" ais 

* en Pon s'enfonce d'autant plus 
on fait d'effort pour s en deg=p 95 
& 1 bau u de gens en pareil cas ion: ati | 

dux que Madame Firz-Parr! 
qa jetta enfin un coup d eil g 8 
Cioux fur notre Heros.... Vous . 27, 
pus beſoin de tant d'excuſes , lui di- 
ella, je pardonne ailcment les fauies 
dude | 'AINOUE fait commettre. 

11 1 enſuite ſes prop 


Hr: „qu elle fortiha de tout ce qu. 
$03 1 gination put lui ſugger | er pol 


ou ToM JoxEs. 237 
engager Jones a tenter lentreprilc. 
Elle en parla meme fi chaudement, 
que notre Heros, penetrant enfin les 
motifs de la Dame, n'en devint que 
plus ferme & plus en garde contre 
ſes inſinuations. Jaime Sophie, Ma- 
dame, ou plutor je Vadore , lui dit-il 
avec vivacite: mais, independamment 
du ſucces de votre projet, que je crois 
impoſſible, la tendrefle que je reſſens 
eſt d'un genre trop peu connu pour 
ne vous pas etonner. Hélas! malgre 
tout mon amour, I'inegalite de nos 
conditions me frappe au point que 
joſe a peine ſouhaiter que Sophie 
puiſſe un jour me croire digne delle, 

Jones $'etendit beaucoup ſur cet 
article: un coeur vraiment genereux 
ne crois jamais avoir tout dit. Mais, 
quelques beaux que fuſſent ſes ſenti- 
mens, nous n'avons pas maintenant 
le loiſir de les rapporter. Revenons 
plutot a Madame Fitz Patric K. 

Il eſt des jolies femmes, (car je 
n'oſe pas m'exprimer ici en termes 
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trop > gengraux) il eſt de jolies tc mmes, 
dis -je, chez qui lamour- propre eſt 5 
gr * „qu'il tient, pour ainſi dire, 2 
tous les objets. La vanité, ſeul prin- 
cipe de leurs penſèes, ſeul mobile de 
leurs actions, les accoutume inſenſi- 
bl-ment a s'adopter toutes les louan- 
ges qu'on peu donner: 1 d'autres: peu 
Jour | importe que ce foir le bien dau- 
trui, leur adreſſe ingenienfe ne ſait 
pas mh ins l' approprier a leur uſage. 
Vis-a-vis cette efpece de femmes, il 
eſt preſqu'; imp: Othble de rien dire I 
lavantage d'une autre a ſans qu'elles 


trouvent le moyen de te lapphquer a 


elles-memes.... Si la beauté, (dit une 
ac ces femmes ) ſi Veforit, i les ta- 
lens, ſi la gaieté de Madame une telle 
font tant d'impreſſion ſur cet homme, 
que ns doit-il pas penſer de moi qui 
Poftede toutes ces qualices dans un 
degrs infiniment ſupericur?.... Un 
homme devient meme fouvent plus 
aimahble aux yeux de cotts' Loc de 
tenuncs, en exagerant iclove de fa 
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maitreſſe : tandis que For un Cote il ex- 
prime Tardeur & la generofite de ſes 
ſentimens, on reficchit de l'autre, on 
pente au plaifir qu il y auroit a Etre 
aimè d'un homme capable de reſlentir 
des mouyemens ht vits pour un mcrite 
infericur a celui dont on ſe flatte d'e- 
tre douce, 

Quelqu'etrange que ceci paroiſfe a 
certains yeux, nous avons pourtant 
des exemples (independamment de 
celui de Madame Fitz- Patrick) de Ja 
verite dune obſervation qui paroitra 
peut-Etre ici un peu trop metapny ſi- 
que. Ce qu'il y a de très- ur, c't que 
cclle- ci COmMmenca alors \ reſſentir 
our M. Jones certain je ne ſais quoi, 
dont les ſy mptome $s {e debrouillerent 
Ius aiſément Cans J'etprit de la Lame 
qu ils nes'stelentci-devantdébrouillés 

ans celui de la pauvre Sophie. 

Il «ft vrai que la veritable beauté, 
dans les CSux ſexes, eſt d'une oh 
{>rnce à Jacuclic on peut plus diffici- 
jement rcfiſier que bien des gens ne 
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le penſent. On a beau nous dire, nous 
avons beau repeter nous - memes 
(comme les enfans repetent une le- 
con qui n'a frappe que eur memoire ) 
que les dehors font ce que l'on doit 
moins conhderer Cans les perſonnes, 
& que les charmes du dedans font les 
ſeuls qui ſoient veritablement auſh ſo- 
lides qu'eſtimables ; j'ai toujours ob- 
ſerve, alapproche d une grande beau- 
t*, gue ces charmes interieurs dont 
la ſoliditè nous touche tant, ne Þril- 
lent pas plus a nos yeux que les aſtres 
de la nuit apres ic lever du Soleil. 
Lorſque notre Heros eut mis fin à 
des exclamations Cignes de ceux de 
Clelie meme, Madame Fitz-Patrick, 
ſoutirant un tendte ſoupir, & jettant 
ſur terre des yeux qui juſqu'alors 
avoient été fixes ſur Vamoureux Jc- 
nes: en verite, s ecria-t-elle , vous 
me percez le cur | mais c eſt le ſort 
d'une tendreſſe telle que la votre, 
detre payee dingratitude par des 
ames peu faites pour en bien ſentir 
tout 
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tout le prix. Je connois ma couſine, 
M. Jones, & ſans doute bien mieux 
que vous: une ſemme capable de re- 
fiſter a de tels ſentimens etoit peu di- 

ne de les taire naitre. 
Madame, $'ECria Jones, etonne du 


1805 je ſais ce que F 8 
Oui, je ſoutiens fermement qu'il eſt 
un certain pouvoir enchanteur Cans le 
veritable amour; qu'il eft peu de fem- 
mes aſſez heureuſes pour avoir ren- 
conirè dans le cœur d'un Amant; qu'il 
en elt moins encore d'aſſez tencres, 
d'aſſez intelligentes pour ſavoir dif= 
Cerner, connoitre & apprecier toute 
Forandus de leur bonheur. Je n'en- 
tendis jamais un Amant penſer & Sex- 
primer fi genereuſement que vous 
vous diſfipez tous les ſoupgons , vous 
forcez le cœur a vous croire ; 
celui que vous n'attengrifſez pas, eſt 
a mes yeux bien meprilabie. 


Tome IJ. 
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| Fair dont ceci fut dit, les geſtes 
qui Taccompagnerent, d'accord avec 
le langage des yeux, inſpirerent tout- 
à-coup a notre Heros des ſoupcons 
dont nous nous diſpenſerons de faire 
part au lecteur. 1 -lieu de repli- 
quer,. je crains, dit- il, Madame, en 
ſe levant, d'avoir deja trop abufe de 
vos hontẽs par la longueur de maviſite; 
fourtrez que je prenne conge de vous. 
Point du tout, Monſieur, repondit 
Madame Fitz -Patrick.... Oh, bon 
Dieu! vous voyez en moi la plus ſin- 
cere & la plus compatiſſante de vos 
amies.... Mais, puiſque vous etes ſi 
prefle , reflechiffez du moins ſur le 
rojet dont je vous ai fait part: c'eſt 
I zele, c'eſt la pitie qui l'a dicte , & 
je ſuis convaincue que vous en con- 
noitrez tout le mérite. Venez meme 
m'en dire des nouvelles le plutòt que 
vous pourrez.... Demain matin, ſi vos 
affaires vous le permettent, ou en tout 
cas dans la journee, je ne compte 
point ſortir, 


| 
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Unregardquiaccompagnacet adieu, 
mit la derniere main aux ſoupcons de 
M. Jones, & confirma la reſolution 
qu'il avoit deja priſe depuis plus d'un 
quart-d heure, de ne plus revoir cette 
Dame; car, tout vicieux que nous 
Vavons vu quelquefois dans le cours 
de cette Hiſtoire, ſon coeur , ſes pen- 
{ces etoient tellement a Sophie, que 
nulle femme ſur la terre ( nous le 
croyons du moins) n'eùt pu parvenir 
alors a le rendre infidele. 

Cependant, la fortune qui n'etoit 
point de ſes amies, fe preparoit a at- 
taquer Par un autre cote , en lui ſuſ- 
citant Faventure vraiment tragique 
dont nous allons vous faire part. 

M. Fitz-Patrick ayant ete informe 
par Madame Weſtern de aſyle qu'a- 
voit choiſi ſon epoule , etoir parti de 
Bath pour la venir chercher a Lon- 
dres. 

On ſe ſouvient apparemment du 
cnractere jaloux & emporte de ce 
Gentilhomme; & on n'a peut - etre 
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pas non plus oubliè les ſoupcons qu'il 
avoit congus a Upton contre Jones, 
lorſqu'il Vavoit ſurpris en meme cham- 
bre dans cette Horeller.e avec Ma- 
dame Waters. La lettre que ſa femme 
avoit ecrite a Madame Weflern, & 
qui lui avoit &te remiſe par cette der- 
nicre, avoit acheve de lui rendre no- 
tre Heros d autant plus odieux, que 
Madame Fitz-Patrick en avcit fait 4 a 
ſa tante un très- beau portrait. La fe 5 
circonſtance que fon eyuuſe $'ctoIr 
trouvee en meme - temps que Jones 
dans I'FHiotellerie d'“ Cpton , eroirt plus 
que ſuſhiſante pour entlam: mer une 
auſſi manvaiſe tète: qu'on june de 
effet que le concours des autres ᷑toit 
capable d'y produire. 

Ce furieux, cherchant (a femme de 
Po en porte, r rodoit fe puts? % matin 
dans les rues de Londres, & vendit 
d'apprendre fa demeure : i] mettoit le 
pied fur la porte de la maiſon, au mo- 

ment malheureux on Jones ſe preſents 
pour en ſortir. 


| 
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Fitz-Patrick ne reconnut pas d'a- 
bord notre Heros ; mais un jeune 
homme bien mis, & qui ſortoit de 
chez ſa femme, etoit bien digne de 
Yattention d'un epoux de ce caractere. 
Que venez - vous de faire dans cetre 
maiſon ? dit-il brutalement a Jones. 
Je viens d'y rendre une viſite a une 
Dame, repondit moderement Fautre, 
Quelles affaires avez-vous avec elle ? 
repliqua Virlandois.... Ah, s'ecria Jo- 
nes en reconnoiſſant M. Fitz- Patrick, 
je ſuis charmè de vous revoir! j'eſpere 
que la petite mépriſe qui avoit penſe 
nous krouller, n'a pas laifſe de ran- 
cune enire nous. 

Sur mon ame! Monſieur, lui dit 
Fitz-Patrick, je ne me rappelle pas de 
vous avoir jamais vu nulle part;.... 
j' ignore meme votre nom. Je ne ſais 
plus le votre, lui dit Jones; mais je 
vous ai ſurement vu a Upton, ou nous 
elimes une querelle aftez plaiſante, 
que nous allons, ſi vous youlez , te: 
miner dans le moment avec une Lou- 
teille de yin, 
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A Upton ! S$'ecria Firz-Patrick..... 
Ah, fur mon ame! c'eſt lui. Ne vous 
appellez-\ 0.1s pas Jones! Vous avez 
dit, lui repondit notre Heros.....O, 
paroleu , vous etes l'homme que je 
cherche !... Oui, je veux boite un 

coup avec vous, mais recevez avant 
celui ei de ma part. Voila po! ur to 
coquin; ( dit ien ex cutant ta — 
meſſe) ti tun es pas contcut de cette 
Politeſſe, ceci t'en prepare une autre. 

A ces mots, tirant ſon epce , M. 
Fitz-Parrick ſe mit en defente : 1 ule 
pofition des armes qu'il eut jamais 
connue. 

Jones, violemment cbrante d'une 
attaJue auſſi imprevue , mit pourtant 
d'abord Vepce ala main; & quoiqu ah- 
ſolument novice dans le metier des 
armes, il tomba fi vigoureuſement ſur 
5 "IS, qu 'apres avoir fait ſauter 
ſa garde en pieces, il paſſa ſon epce 
au travers du corps de ce Genrithom- 
me , qui ayant chancele quelques pas, 
$'ccria en tombant, j'en ai ailez, je 
{uis un homme mort. 
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J eſpere que non, s'ccria Jones en 
courant à lui; mais quoi qu'il en 
arrive, vous ne DOUVEL limputer qua 
Yous-meme. 

Dans ce moment un certain nom- 
bre dhommes armes tomberent fur 
notre P-ros, & ſe faifirent de fa per- 
ſonne. Je ne pretends point vor. s ré- 
iter, leur dic-i}, je vais vous {oivre ; 
mais que du moin quclqu an UC vous 
reije, & prenne ſoin du ble ſſé. 

Oi „oui; ui répond', ſun d'eux 
on aut a ſoin du bleſle; il y a sppa- 
rence qu.l ne vivra yas dans deus 
heures. Quant a vous, on cher Mon 
ſieur, vous aw z un mois de * en 
attendani Ia c hon, *& le re ſte, Pesto 
de lui! dit un autre, il a provenu ion 
voyage; e n'étoit pas pour Ty bura 
Gui etG. deſliné. 

Le pavire Jon's fiuya mille zu- 
tres raille: 23 cf 'te canaille , qui 
n'étoit autre g. 'a iroupe employes 
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A Upton | Secria Firz-Patrick..... 
Ah, ſur mon ame! c'eſt lui. Ne vous 
appcllez-vo.s pas Jones?! Vous Vavez 
dit, lui repondit notre Heros..... * 
parbleu, vous etes homme que je 
cnercne!..,.. Oui, je yeux boire un 
coup avec vous, mais recevez avant 
celui ei de ma part. Voila pour to 
coquin; ( dit - il en exccutant 1a — 
meſſe) li tun es pas content de cette 
Politeſſe, ceci t'en prepare une autre. 

A ces mots, tirant fon epce, M. 
Fitz-Parrick fe mit en défenſe: ſeuls 
pohton des armes qu'il eùt jamais 
connue. 

Jones, violemment cbrante d'une 
arta jue auſſi imprevue , mit pourtant 
d'abord Pepce ala main; & quoiqu Ab- 
ſolument novice dans le metier des 
armes, il comba fi vigoureuſement ſur 
Firlando is, quapres avoir fait {auter 
ſa garde en pieces, il paſſa fon epce 
au travers du corps de ce Gentilhom- 

e, qui ayant c hancele quelques pas, 
s'Ccria en tombant, j'en al atlez, je 
iuis un homme mort. 
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Jeſpere que non, s'ccria Jones en 
courant à lui; mais „ quoi qu'il en 
arrive, vous ne pouvez limputer qua 
Yous-meme. 

Dans ce moment un certain nom 
bre d hommes armes tomberent ſur 
nctr2 P-ros, & ſe ſaiſirent de ſa per- 
ſonne. Je ne pretends point vous re 
iter , leui dit- il, je vais vous firivre ; 
mais que du moin? CUE! qu! un de yois 
reije, & prenne ſon qu ble ſſé. 

al „dai; Lu répond't! 5 
on aut a [ER du bleſs ; il y a appa-- 
rence qu'.1 ne vivra yas dans deus 
heures. Quant a vous, 1401 cher Fon 
ſieur, vous . 2 un mois de répit en 
attendant lac hon, * & le re ſte. Poſt 
de lui! dit un autre „il a prévenu ſon 
voyage; een (toit pas pour Ty burn 
qu'ti et: deſliné. 

Le puay.re Jon's cfiuya mille au- 
tres ra, ters & ite canaille, qui 
n'étoit autre g. {a iroupe © aployts 
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per Mylord Fellamar pour Venlerer 
& le faire conduire a la Flotte. Ces 
miſerables , poftes au coin de la rue, 
Tavoient va entrer chez Madame Fitz- 
Patrick, & n'attendoient que fa ſortie 
pour faire leur coup, lorſque ce mal- 
heureux accident arriva. 

L'Othcier de cette illuſtre Brigade 
congut tres - ſagement qu'il navoit 
plus autre choſe a taire que de remet- 
tre ſon priſonnier entre les mains du 
Magiſtrat de la Police, ce qui fut 
bientot execute. 

Le Connetable, voyant, notre He- 
ros richement vetu , & ayant appris 
qu'il s'agiſſoĩt d'un duel, le traita ci- 
vilement; & envoya meme, a la priere 
du priſonnier, ſavoir des nouvelles du 
bleſſe, qui etoit alors dans une taver- 
ne entre les mains d'un Chirurgien. 
Le rapport fut que la blefſure eroit 
mortelle, & qu'il n'y avoit aucun eſ- 

oir de ſauver IIrlandois. Sur quoi le 
Connè table ayant ſignifiè a Jones qu'il 
ialloit aller chez un Commiſſaire, j irai 
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par- tout oùũ vous voudrez, re pondit le 
priſonnier, mon ſort m'eſt fort indi- 
terent ; car, quoique convaincu de 
n etre pas coupable ſuivant les loix, 
le poids du ſang que j'ai verſe n'en eſt 
Pas moins un cruel fardeau pour mon 
cœur. 

Après toutes ces formalités, qui 
demanderent du temps, notre Heros 
fut conduit fi tard a ſNewgate, * ov il 
ne voulut pas envoyer chercher Par- 
tridge juſgu'an lendemain; & comme 
il toit {opt heures du matin avant que 
Jones eũt pu termer I'eil, il en toit 
bien dovze lorſque le pauvre Pet ago- 
gue, mortellement effraye du walheus 
de fon maitre, arriva a la priſon, I] 
pleuroit a chaudes Jarmes en abordant 
Jones; & fa rerreur eroit d autant plus 
grande, qu'ayant oui dire que M. Fitz- 
Patrick eruit mort de fa bleffure, le 
timide Partridve apprehenCoit a cha- 
que inflant de le voir a ſes trouſſes 


— — 
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Fnfin il ſe reſſouvint d'une lettre, qui 
lui etoit parvenue la veille par le mi- 
niſtere du Garde-chaſle, & qu'il devoit 
remettre au priſonnier. Notre Heros 
ſe hata d'en rompre le cachet, & y Jut 
ces mots. 


CeCe 


« Vous ne devez cette lettre qu'a 
un evenement, qui, je l'avoue, 
m'a fort ſurpriſe. Ma tante vient de 
me montrer une des votres a Lady 
Bellaſton, ou vous lui propoſez un 
mariage ; & je ſuis bien convain- 
cue quelle eſt de votre main. Ce 
qui m' tonne le plus c' eſt qu'elle 
ſoit datce du jour meme ou vous 

retendiez etre ſi inquiet & ſi tou- 
che de mes malheurs..... Je laiſſe 
cette matiere à vos reflexions 1] out 
ce que je ſouhaite maintenant, 
c'eſt que votre nom ne vienne ja- 
mais juſqu' aux oreilles de 


SOPHIE WESTERN. 
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Dans la fituation actuelle de Jones, 
tant pour Teſprit que pour le corps, 
nous ofons preſumer que Tuakum , 
apres lui avoir vu lire cette lettre , 
auroit eu quelque pitie des horreurs 
de ſon ſort. Mais, rout affreux qu'il 
eſt, nous ſommes pourtant forces de 
le quitter pour mettre fin au {eiziems 
Livre de cette Hiſtoire, 


Fin du Tome quatrieme. 


